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AVERTISSEMENT. 



Tout ce qui regarde la Ma- 
rine , le Commerce & la Naviga- 
tion des Anciens, a droit d’intéref- 
fer le Public, curieux de fçavoir 
de quelle maniéré ont pris naif- 
fance des établiffemens fi utiles au 
genre humain. C’eft-là en partie 
ce qui fait l’objet de cet ouvra- 
ge, commencé depuis long- tems, 
fouvent interrompu , enfin groiïi 
de quelques pièces curieufes, ou 
du moins qui m’ont paru telles. 
En examinant les tentatives des 
Anciens fur mer, leurs travaux, 
leurs expéditions fi heureufement 
terminées , je n’ai point négligé de 
rapporter ce que lesModernes en- 
hardis parleur exemple , ont ajou- 
té à ces premières découvertes. 

aij 
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XV AVERTISSEMENT. 

Tout fe développe infenfible- 
ment ; tout avance ôc doit avan- 
cer par degrés : mais rien n’arri- 
vera au dernier point de perfec- * 
tion. Un tel bonheur n’efl pas dû 
à l’homme, & pour dire encore 
plus , au Philofophe. Chaque fie- 
cle reculera les bornes de l’igno- 
rance ou étoit celui qui l’a précé- 
dé,: mais malgré tous fes efforts , 
il en reliera beaucoup encore à 
reculer, 

Une chofe que je dois dire à 
l’honneur des Anciens, c’efl qu’ils 
fuivoient conflamment , & par 
goût , ca qu’ils avoient une fois 
regardé comme utile, conçu com- 
me avantageux à leur grandeur ÔC 
à leur réputation. C^eft cette per- 
févérance pour les principes éta- 
blis du Gouvernement, qui leur 
a fait entreprendre Ôc exécuter 
tant de chofes dignes de toute no- 
tre admiration; qui les a rçndu fej> 
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AVERTISSEMENT, v 

fines & femblables à eux-mêmes * 
foit dans les tems de pfofpérité i 
foit dans les tems d’infortune. Auf j 
fi, dès que lesGrecs Ôc lesRomains 
eurent reconnu les avantages de la 
Navigation 6c d’une Marine fc4- 
gneufement entretenue, jamais ils 
ne s’en écartèrent : tropprudenS 
pour agir contre leurs véritables 
intérêts , & trop fiers pour fouf- 
frir qu’on leur en fît le reproche; 

' # 

Tout cela demanderoit un 
grand détail. Mais j’y fuis déjà 
entré dans un autre * Ouvrage , 
que l’amour du bien public & 
mes connoiffances particulières 
m’avoient comme forcé de pu- 
blier. J’en ai auffi retiré la récom- 
penfe qui pouvoir le plus me tou- 
cher, celle d’avoir été de quelque 
utilité à ma Pat*e. Pour l’ouvrage 

qui paroît aujourd’hui, fans v ou- 

/ , 

* y. f Ejjai fur la Marine C7 fur le Commerce , dent it 
j a eu flujkurs iditienr . 

a iij 



vj AVERTISSEMENT, 
loir prévenir le Public en fa fa- 
veur , je vais faire l’énumération 
des pièces qui le compofent. 

§. i. 

A M. le Comte 
de M . C. D. A. N- 

v Apre’s quelques réflexions gé- 
nérales fur la Marine , & un coup 
d’œil jetté fur celle des François 
& des Anglois, j’explique ce qu’on 
doit entendre par un Vaifleau par- 
fait } & j’infinue combien on eft 
encore éloigné de cette perfec- 
tion. Mais c’eft toujours, à mon 
avis , un avantage aflez confidé- 
rable de fçavoir en quoi elle con- 
fiée. Je parle enfuite delapéfan- 
teur abfolue d’un Vaifleau , & des 
péfantcurs relative* aux trois firua- 
tions où il peut fe trouver: i°. 
fur les chantiers , quand il n’a que 
les pièces eflentielles à fa conf- 
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AVERTISSEMENT, vij 
fru&ion ; 2°. à la mer > quand il 
a reçu tous fes agrès & tous fes 
•apparaux ; 3 ? . à la veille de partir* 
quand les munitions ôc fnarchan- 
difes qu’il doit porter , y fonC 
embarquées. Et c’eft-la ce qu’ont 
appelle Ton port : ce qui fait la 
matière du jaugeage, maniéré que 
peu d’ Auteurs ont bien entenduer 

§. IL’ 

Essai fur la Marine des Anciens > 
& particulièrement fur leurs 
V aiJJ'eaux de Guerre •- 

De fous les morceaux qui com- 
pofent cet Ouvrage* celui-ci eft 
le plus important ôc le 'plus cu- 
rieux. C’eft le morceau capital. 
L’Antiquité a beaucoup vanté fes 
Vaifleaux de guenre, fes Birêmes* 
Trirèmes, Quadrirêmes, Quin- 
querêmes , ôcc. Mais qu’étoient- 
ce que ceüVaifleaux ? quelle idée 

a iiij. 



viij AVERTISSEMENT. 

s’en doit-on former aujourd’hui ? 
Quel plan , quelle image en pour- 
roit-on tracer, pour fatisfaire les. 
vrais ConnoilTeurs ? 

J’examine d’abord les difïe- 
rcns fyftêmes qui ont été propofés 
par des hommes connus, & j’y fais 
remarquer des défauts effenriels , 
fondés fur l’ignorance des princi- 
pes les plus ordinaires de la Phylï- 
que, de la Géométrie & des Mé- • 
chaniques. Je rappelle ces prin- 
cipes qui fontfimples & invaria- 
bles , & je les entremêle de paf- 
fages Grecs & Latins; attentif 
à les citer chacun en leur place, 
plus attentif encore à leur donner 
le fens qui paroît le mieux leur 
convenir. Mais il faut tomber 
d’accord , ( ôc je le fais fans pei- 
ne , ) que les Auteurs Anciens 
parloient de la Marine à peu près 
comme font les Auteurs Moder- 
nes, fans la connoître qyp de nom, 
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AVERTISSEMENT. Ix 

fans avoir approfondi fon véri- 
table caractère ôc fes détails fi 
nombreux ôc fi variés. 

Tout cela augmente encore 
les doutes , les incertitudes , ôc 
empêche de décider. 

Une Hiftoire de la Marine des 
Anciens , avec des éclaircifle- 
mens fur la maniéré dont ils bâ- 
tiffoient leurs Vaifleaux Ôc leurs 
Galères , vient au fecours du rai- ■ 
fonnement. Les principaux obs- 
tacles qu’on pouvoir m’oppofer,. 
étant ainfi levés, je ne balance 
plus : on apperçoit comme au tra- •' 
vers d’un nuage que le foleil a 
diflipé , on apperçoit, dis- je > 
quelle forme avoient les Vaif- 
feaux de guerre des Anciens , ôc 
on ne^ s’imagine pas qu'ils aient 
pu en avoir une autre. 

Ces Vaifleaux avoient trois 



— • n 

i 

. t 

* AVERTISSEMENT. 

ponts ou trois planchers retran- 
chés l’un fur l’autre , ôt des rames 
de trois longueurs différentes : ce 
qui formoit de véritables Trirè- 
mes dont les rameurs avoient des 
noms particuliers , des fondions 
qui les diftinguoient , une ma- 
niéré de combattre qui leur étoit 
propre. Les peuples expérimen- 
tés & habiles dans la Marine , Ce 
tinrent toujours à ces Trirèmes , 

& elles faifoient la force de leurs 
Armées Navales; ainfi que les 
Vaiffeaux, de ligne font aujour- 
d’hui la force des nôtres. Mais 
comme on veut toujours ajouter, 
même à ce qui a été trouvé de 
meilleur, les Trirèmes parurent 
trop (impies dans la fuite ; & on 
tâcha de fortifier chaque pont ou 
chaque plancher par des ouvrages 
nouveaux. De là vinrentles Qua- 
drirêmes , les Quinquerêmes , les 
Octirêmes, les Décemrêmes, &c. 
qui ne différoient des Trirèmes 
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AVERTISSEMENT, xj 
que parles machines de guerre àc 
parles échaflàuts ajoutés à cha- 
que étage. 

« 

Pour les Galères à un plus 
grand nombre de rangs de rames , 
fi elles ont jamais exifté, ce ne 
pouvoit être que des Bâtimens 
fur pilotis conftruits par oftenta- 
tion aux bords de la mer , ou des 
malles flottantes qu’on avoir figu- 
rées en Vaifleaux, & qui étoient 
retenues à quelques quais paires 

cables & des chaînes de fer. 

# • 

Toute la Marine changea de 
face à la décadence de l’Empire 
Romain. On oublia même ce 
qui avoit été d’ufage auparavant. 
Il n’cn étoit plus befoin par les 
différentes maniérés de combattre 
qui fe fuccéderent les unes aux 
autres, enfin par la découverte 
de la poudre à canon & de l’ar- 
tillerie. Aufli * notre Marine n’a? 



xlj AVERTISSEMENT. * 

telle plus qu’un rapport très- éloi- 
gné avec celle des Anciens. Nous 
les avons furpaflfés en détail, par- 
ce qu’ils étoient nos Ancêtres; 
comme il y a apparence que nos 
defcendans nous furpaflêront à 
leur tour , parce qu’ils ferontmos 
defcendans. Telle eft l’hiftoirc 
fuivie de Pefprit humain. 

S 1 1 L 

DmcRiPTiÔN du Combat Naval 
donné à Aftium . 

J’ai choifi ce combat comme 
un des plus mémorables de T An- 
tiquité , ôc comme celui qui re- 
préfente en gros tous les autres. 
Mon fujet devoir me conduire in- 
fenfiblement à peindre ce tableau, 
qui eft rempli de force ôc d’ex- 
preflion. 
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AVERTISSEMENT, xiij 



§. IV. 

De quelques particularités d* His- 
toire Naturelle , 

Il eft toujours aufli utile de 
remonter aux premiers inftans 
de notre Marine , qu’agréable 
de rendre au Cardinal de Ri- 
chelieu la juftice qu’il mérite. 

• L’Hiftoire des changemens arri- 
vés fur la côte de Bretagne, ne 
peut que flatter le goût des Phy> 
Æciêns avides de Ravoir. 



Quel jugement on doit porter des 
grandes Flottes quartnoient les 
Ançiens, 

On a d’abord beaucoup exag- 
géré fur cette matière , & les 
exagérations dans la fuite ppc 



oi* 

I us « 
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XIV AVERTISSEMENT, 
paffé pour des chofes certaines. 
Mais il en faut prodigieufement 
rabbatre. i° Si les Anciens ont 
bâti des Vaiffeaux 9 & les ont 
agréés en aufli peu de tems qu’ils 
le difent, que pouvoit-ce être 
que ces Vaiffeaux ? 2 0 . Plus la 
Marine s’eft perfeêtionnée, moins 
les Flottes ont été nombreufes. 
Elles gagnoient en force de Na- 
vires ce quelles perdoient en 
quantité. L’ufage où étoient » 
les Anciens de tirer l’hyver tous 
leurs Vaiffeaux à terre , diminue 
beaucoup l’idée qu’on doit avoir 
de leur Marine encore naiffante. 

V I. 

Lettre à M. de C. 

C’est une raillerie que mérite 
un Médecin Allemand , pour s’ê- 
tre vanté de bâtir une Trirème à 
la maniéré des Anciens, ôcpour 
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AVERTISSEMENT. 
avoir demandé 200000 florins 
aux Princes qui regnoient alors. 
Et à cette occafion, j’attaque en 
riant tous ces gens fameux par 
leurs fecrets , lefquels courent le 
monde , & cherchent à tromper 
le 6 efprits foibles & crédules, leur 
faifant illufion, & leur arrachant 
par finefle tout ce qu’ils peuvent , 
foit en argent, foit en bijoux 
exquis. 

Voila une idée fuccin&e des 
pièces qui dévoient d’abord com- 
pofer l’EfTai fur la Marine des 
Anciens. Mais quelques amis dis- 
tingués ayant fouhaité que j’y joi- 
gniflfe trois autres pièces qui ont 
rapport à la phyfique de la Mer , 
je n’ai pu me refufer à leur de- 
mande polie ôc engageante. Les 
titres étendus de ces pièces en in- 
diquent le fujet. Elles ont déjà été 
Imprimées dans un Recueil de 
'fruités de Phyfique & d’Hifioirc 



XI j AVERTISSEMENT. 
Naturelle 3 traduit en Anglois 6c 
en Flamand. Mais les expérien- 
ces & les obfervations que j’y ai 
ajoutées , les feront, à ce que j’ef- 
pere , recevoir avec indulgence 
pour la fécondé fois du public. 
Il peut regarder ces pièces com- 
me nouvelles. 



§. I. 

Sur les Propriétés générales de Peau 
falée & de Peau douce , & fur 
leur différence . 

*. II. 

Sur les Vers qui rongent le bois des 
Vaijfeaux,fur leur origine en Eu- 
rope , & fur la maniéré de s en 
préferver , 

i . • 

§. III. 

Remarques fur quelques Propriétés 

des 
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AVERTISSEMENT, xvif 

des Oifeaux de mer , & fur les 

Vers qui fe trouvent dans les 
. Huîtres . 

• Si l’on confidére l’état où effi 
aujourd'hui la Phyfique devenue' 
claire & nette , abfolument dé- 
gagée des qualités occultes des ; 
premiers Difciples d’ Ariftote , & 
du langage inintelligible desScho- 
laftiques ; on verra qu’elle ne de- 
mande que des faits , des obfer- 
vations , peu de conjeêtures, fur- 
tout des raifonnemens décififs, & 
qui aillent au but. Mais en fim- 
plifiant les matières qui ont en- 
tr’elles une certaine affinité , &• 
une certaine cohérence, elle n’ex- 
elut point l’érudition , du moins 
celle qui fert à découvriras pro- 
grès de l’art de penfer , & qui 
compare les découvertes , les 
fautes même des Anciens, avec 
les découvertes & les fautes des 
Modernes. De cette comparaifonr 



stviîf AVERTISSEMENT, 
naît une forte de lumière, dont 
on ne peut faire trop de cas. J’en 
ai donné quelques étincelles dans 
l ’ Hijîoire Critique de la P hilofophie : 
& fi des mains ennemies ont cher- 
ché à faire mourir ces étincelles 
fous la cendre , il paroît qu’on ne 
, défire pas moins que la fuite de 
cette Hijîoire fe publie. Mais s’il 
y a des tems de parler, il y en a 
de fe taire. Et qu’eft-ce qu’un Ph> 
lofophe circonfpeél ôc attentif aux 
bienféances, que M. de la Roche- 
foucault nomme en badinant la. 
Religion des honnêtes gens, peut 
faire de mieux que d’éviter tour 
ce qui eft capable de troubler fon. 
repos, fa tranquillité, l’indépen- 
dance oit.il vit l 
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xxx xxx iu axx aoir 

A M. LE COMTE 

DE M. C. D. A. N* 



i. 

En compofant, Monfieur, l’Ou' 
vrage que j'ai l’honneur de vous* 
envoyer, je n’ai eu d’autre delTeittf 
que de fatisfaire à l’envie que' 
vous aviez de fiçavoir mon fenti- 
ment fur la Marine des Anciens^ 
Quoique cette matière ait déjà 5 
été maniée par beaucoup d’Au-^ 
teurs connus, & qu’excitoit la* 
plus noble émulation, elle ner 
laifife pas d’avoir encore une cer-^ 
taine fleur de nouveauté , par les^ 
fyftêmes peu vrai - femblables- 
qui ont été imaginés fur les Gîk 

bij 
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xx A M. le Comte 
lères à plufieurs rangs de rames. 
En effet , qu’ont produit tous ce& 
différera fyftêmes, finon d’em- 
brouiller une matière qui l’étoit 
déjà allez de fon propre fonds , 
& par une infinité de paffages , les 
uns obfcurs , les autres mal pris X 

Pour moi , Monfieur , far • 
cru qu’il falloir fuivre fans pré- 
jugé le cours ordinaire des cho.-_ 
fes , & avoir égard à leurs pro- 
grès fucceflifs : j’ai regardé les : 
Vaiffeaux des Anciens comme- 
des ébauches , des effais , comme 
des ouvrages hazardés & encore- 
informes. A peine leur Marine- 
eommençpit-elle à naître. La nô- 
tre & celle des Anglois qui peu- 
vent marcher de- pair l’une avec 
l’autre, ont depuis acquis beau- 
coup de lumières, de connoiffan- 
ces y d’a&iviré, & elles en. ac- 
quièrent rous les jours. Mais 
combien leurs Navires , ainü que* 
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de M. C. D. A. N . xxj 
les nôtres , font-ils encore éloi- 
gnés de la perfeélion. J’appelle 
un Navire parfait celui à qui for* 
pourroit donner des façons de 
derrière convenables à toutes for- 
tes de vîtefles , ôc des élance- 
tnens d’étrave propres à différen- 
tes hauteurs de voile. Un pareil 
Navire dériveront peu, gouver- 
nerait avec la derniere jufiefie, 
& laifferoitiine feie tranquille ôc 
fans bruit, telle que la laifTe un' 
poiïïon : ce qui prouveroit que* 
les façons de derrière font prolon- 
gées ôc conduites de maniéré à 
déterminer la réunion des deux 
courans d’eau après le gouvernail- 
Car quand ils fe réunifient trop- 
tôt, ils frappent néceflairement 
ou l’érambot , ou le couteau qui 
le précédé, Ôc rendent à un re- 
jaiilifiement qui fait le remoux 
bruyant* lequel fuit toujours les 

Vaifleaux dont les façons de der- 
* » 

Wtee s’approchent trop vite- 



Xxij A M. le Comte de 

Cela étant , Moniteur , fi rtos- 
Vaiffeaux fe trouvent encore très- 
éloignés de la perfe&ion, com- 
bien ceux des Anciens à qui man- 
quoient une infinité de connoif- 
fances que le tems nous a fait 
prudemment acquérir , ne de- 
voient-ils pas l’être ? A en croire 
cependant la plupart de ceux qui 
ont traité la même matière , il 
femble que ces Anciens ayent 
tout fçu , tout inventé ; que leurs 
Galères à plufieurs rangs de rames 
étoienr le chef- d’œuvre de l’art 
de conftruire \ qu’enfin nous ne 
pouvons approcher de leur habi- 
leté, infiniment plus grande que 
tous les efforts qui ont été faits 
depuis, & que tous les fuccès 
dont ces efforts ont été accom- 
pagnés. , 

J’ai tâché de donner des preu- 
ves du contraire , & je perrfe 
même y avoir réuffi : Nec omma. 
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de M. C. D. A. N. xxijj 
apud prions meliora , fed nojîra 
quoque cet as multa taudis & artium 
imitanda pojteris tulit. J’ai, enfuite 
expofé mon fyftême fur les rangs 
de rames placés les uns au-deffus 
des autres : & fi je ne rapporte 
point tous les paflages des An- 
ciens , ce qui deviendrait en- 
nuyeux , je ne crois pas en avoir 
oublié aucun qui foit eflentiel Ôc 
décifif. Mon fyflême d’ailleuts a 
cet avantage par-deflus tous les 
autres , qu’il s’accorde avec les 
principes invariables de la Géo- 
métrie & des Méchaniques ; qu’à 
le prendre même en détail , il fe 
fbûtient parfaitement, & n’a be- 
foin d’aucune de ce s explications 
arbitraires , que tant de Sçavans 
ont admifes , & qui pour.la plu- 
part choquent le bon fens. 

Toutes ces raifons me feront 
croire. Moniteur , que j’ai heureu- 
fement atteint au but> ou que jjem 



Tac.jt* 
lib. 3 . 
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xxfa A M. le Comte 
ai du moins approché de fort près. 
Car fuivre le fil d’une découverte 
depuis fon origine jufqu’au dégré 
de perfection où elle fe trouve par- 
mi nous , c’eft mettre en quelque 
maniéré cette découverte fous 
les yeux du LeCteur attentif , c’eft 
lui dire naïvement qu’il peut dé^- 
cider* 

I L 

D e pu i s ma Lettre écrite , j’ai 
penfé que vous feriez bien aife 
de fçavoir ce qu’on entend par le 
port d’un Vaiffeau , & par la meil- 
leure maniéré de le jauger. Il y a 
quelques années qu’on fit fur cela 
beaucoup de recherches, & qu’on 
eonfulta des Mathématiciens de 
réputation , qui accoutumés aux 
calculs algébriques & aux fuppo- 
fitions arbitraires, fournirent des 
méthodes allongées, fous le nom 
de formules générales , dont la 
Marine ne s’eft jamais fervi. Ils 

en 
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A , 

fen furent pourtant loués & jufte- 
ment récompenfés. Pour moi,’ 
Monfieur, je vais en peu de mots 
.vous expliquer de quoi il s’agit. 

On peut confidérer un Vaif- 
feau de trois maniérés différentes : 
i°. Quand il eft furies chantiers, 
prêt à être lancé à l’eau, 2 0 . quand 
il eft maté & agréé , qu’il a tous 
fes apparaux , fes canons , les 
hommes deftinés à le manœu- 
vrer, avec leurs vivres, Ôc les 
uftenfiles qui leur appartiennent; 
5 0 . quand n ayant plus rien à pren- 
dre pour ion armement, il fc 
charge des munitions & marchan- 
dées qu’on veut bien lui confier, 
pour les porter dans le lieu indi- 
qué. C’eft-là proprement ce qu’on 
appelle fon port, & ce qui donne 
lieu aux contrats d’affrètement 
entre Négocians. 

Tout Vaiffeau qui eft lancé ai 

* c 



0 
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3 txvj A M. le Comte 

la mer, étant nud & vüide, prend 
par lui-même fes équilibres, & dé- 
place autant d’eau qu’il pefe de- 
vant ôc derrière. On a remarqué 
.qu’un Navire lancé à la mer fans 
left, tire près d’un quartplus d’eau 
de l’arriere, qu’il n’en doit tirer 
pour la navigation, & cela plus ou 
moins, lùivant qu’on a tranfporté 
le maître gabarit en avant du vrai 
milieu de ce Navire , & que par 
ce tranfport on a changé fon cen- 
tre de gravité* 

Je fuppofe maintenant que les . 
‘poids du Vaifleau lancé à la mer , 
loit connu. On fçaura à peu de 
chofe près le poids de fes agrès Ôc 
apparaux. Car ces deux poids font 
égaux entr’qux dans les gros Vaif- 
feaux, & ne différent pas beau- 
coup dans les petits. En voici la 
preuve. 

Soit une Frégate de 26 ca- 



« 
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de M r C. D. A. N, xxvij 
ions armée pour fix mois de cam- 
pagne. Je trouve iVque le corps 
du. bâtiment en bois de toute efr 
pece, en fers, clous & autres 
matières qui entrent dans fa conf- 
tru&ion , pefe ^réaoo livres ou 
so8 tonneaux. 

Je trouve a", que les agrès & ap- 
paraux de ce bâtiment réunis en- 
lemble , pefent 3 74.000 livres, ou 
187 tonneaux. J’entends par fes 
agrès ôc apparaux , la mâture 
complette , les cordages en géné- 
ral , les poulies , voiles & ancres r 
les canons , boulets & affûts gar- 
nis , la poudre en barrils de 100* 
de jo & de 2$ livres , la cha- 
loupe & le canot garnis , les cui- 
fines , fours & potagers , les vivres 
en général avec 4.0 tonneaux 
d’eau , le poids des hommes qui 
forment l’équipage avec leurs har- 
des & effets embarqués. * 
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Qu’o n rapproche maintenanr 
Ces deux poids, fçavoir, celui du 
corps du bâtiment & celui de fes 
agrès & apparaux , on verra qu’u- 
ne Frégate de 2 6 canons armée 
pour fix mois de campagne, pè- 
lera 39 f tonneaux. Cette Fré- 
gate eflun folide irrégulier, qui 
fuivant la nature des corps flot- 
tans, déplace autant d’eau qu’il 
pefe. A l’égard de fa figure, il 
faut pour la trouver, partager le 
folide en plufieurs tranches infini- 
ment petites Ôt parallèles à faba- 
fe , & calculer enfuite l’épaifleur 
& les contours de chaque tranche. * 
On aura par ce moyen la figure 
entière du folide, ou du moins 
la fomme de toutes les tranches 
«connues. 



Mais comme laFrégate armée 
&équippée , peut encore fe char- 
ger de 250 tonneaux de marchant 
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difeS & d’effets j pour les remettre 
au lieu de leur deftination , c’eft- 
là proprement fon port. Il en faut 
retrancher le left , qui eft le poids 
qu’on met dans le fond de calle 
d’un bâtiment pour le eontretenir, 
ôc pour faire enforte que' la partie 
fubmergée foit en équilibre avec 
la partie qui eft au-deflus de l’eau. 
Ce qui les fépare l’ün de l’autre 
eft; le fort du bâtiment, ou la 
tranche que forme fa plus grande 
largeur. 

Il y auroit beaucoup dé chofes 
à dire fur le left , tant fur la na- 
ture de celui qu’on employé , 
que fur la maniéré de le placer. 
Mais ce feroit entrer dans un trop 
grand détail. 

Il fuffit , Monfieur , que vous 
voyez du premier coup d’œil en 
quoi confifte le port d’un Vaift- 
feau ; ou la feçilité qu’il a, étanç 

GU* 
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tout agréé & tout équippé * de 
recevoir les munitions 8t mar- 
chandifes dont on veut le char- 
ger. A mefure qu’il les reçoit* ces 
marchandées 6c munitions * il 
Cale ou s’enfonce davantage dans 
la mer , & il doit s’y enfoncer 
jufqu’à fa ligne de fort. La figure 
ci-jointe achèvera devous rendre 
tout ceci plus clair. 

A B repréfente la Frégate de 
iiS canons. Dès qu’elle eft lancée 
à la mer* elle s’y enfonce juf- 
qu’à la ligne marquée XXX. A- 
t-elle pris fes agrès 6c apparaux ? 
fon équipage* cft-il complet? 
elle s’enfonce jufqu’à la ligne 
marquée YYY ? Enfin , le poids 
qu’on place dans fon fond de 
calle * foit en left * foit en mu- 
nitions * & marchandées , la metr 
en état de naviger aufli favora- 
rablement qu’il eft poflible. Par 
le moyen de ce poids * la Fr<£« 
_ 
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gâte s’enfonce jufqu a la ligne 
'marquée ZZZ, 

m 

J’ai Phonneur d* être, Monfieur. 
3cc. 
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ESSAI 

SUR LA MARINE 

DES ANCIENS 



ET PARTICULIERE ME 



SUR LEURS VAISS» 

DE GUERE? 



N point d’hiftoire & de crin-"^ 
|H| que affez curieux, utile meme J*,** 
pour l’intelligence d’un grand Holli „ 
I nombre d’ Auteurs Grecs & de . u j* 
Latins , c’eft de fçavoir précifément }17 g ' n j ' 
quelle forme avoient les Galères des 
Anciens , & comment leurs rames étoieijt &c * 
difpofées entr’ elles. Cette queftion qui 
paroît fi fimple au premier abord , eft 
une des plus épineufes & des plus era- 
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barraflantes qu’on puifl'c aujourd’hui pro- 
pofer. Ni les Médailles , ni des bas-Re- : 
liefs , ni les Paflages qui nous relient de 
l’Antiquité , ni les connoifiances que 
nous avons acquifes dans l’Art de naviger 
8c de conftruire des Vaifleaux , n’ont pu 
fervir jufqu’ici à la réfoudre. Les diffi- 
cultés femblent même augmenter , à 
mefure qu’on approfondit la queftion : 
8c les plus habiles ou n’ofent décider , 
ou ne donnent que des doutes 8c des 
conjeéfures , fans aucun air de vrai-fem- 
blance. 

Après avoir pefé foigneufement 8c 
tout ce qui a été écrit fur cette matière 
8c tout ce que les critiques y ont oppofé , 
j’ai cru qu’on la pouvoit rappeller à trois 
fyftêmes principaux , 8c qui font égale- 
ment connus dans la République des 
Lettres. Ces lyftêmes ont eu des défen- 
lèurs zélés & aguerris à la difpute , tous 
charmés de foûtenir une longue querelle. 
Mais il efl aifé de faire voir que la plû— 
pan d’entr’eux ont manqué des talens 8c 
des connoifiances , qui leur étoient le 
plus néceffaires. Ils avoient lu à la vérifié 
beaucoup de livres rares 8c curieux , de 
ces livres mêmes dont on fe pafie facile- 
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ment; ils avoient recueilli un grand 
nombre de paflages , que les Interprètes 
& les Commentateurs ne font d’ordi- 
naire qu’effleurer : mais malheureufement 
ils n’entendoient rien à ce qui touche le 
fond de la Marine , à ce qui rend fes dé- 
tails fi nombreux 8c fi compliqués ; ils 
en parloient fur des idées vagues , fur 
des principes incertains , 8c , ce qui dis- 
tingue les Sçavans de profefflon , fans 
avoir prefque quitté leur cabinet. 



Pour moi , j’ai eu l’avantage de pafTer 
plufieurs années de fuite dans des Ports 
de mer ; 8c par-là même , quoiqu’avec 
moins de lumière & d’érudition , je crois 
avoir plus de droit de porter mon juge- 
ment. Un Ancien a dit : Feliccs Art es, fi 
de illis Joli artifices judicarent ! Quel 
bonheur pour les fciences de détail 8c de 
pratique , fi elles n’étoient maniées que 
par des gens qui en euffent fait un long 
& Sérieux apprentiffage ! Les demi-con- 
noiflfeurs altèrent & gâtent tout ce qu’ils 
touchent : leurs mains font contagieufes. 
En effet , y a-t-il rien de plus ridicule; 
que de voir un Magiftrat ou unReligieux, 
qui numcjuam hofiem , numquam cajbra. 
• l'ïdit , manquant denique vel minimum 
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4 Essai sur la Marine 
partent ullius bellici muneris attigit , par- 
ler de lièges , de batailles & de campe- 
mens , apprécier la valeur & l’induftrie 
d’un Général , lui refufer quelquefois les 
éloges qu’il mérite ; enfin , comme dit 
Cicéron ,pr<ecepta de re militari dare ? 
J’aimerois autant un aveugle-né , qui 
voudroit Ça) puérilement alfortir des 
couleurs , ou juger de l’ordonnance ôc 
de la çompofition d’un tableau. 

Ne pourroit-on pas appliquer à beau- 
coup d’Hiftoriens modernes la plaifan- 
tcrie que fit Annibal d’un Rhéteur de 
fon tems , qui avoit ofé l’entretenir des 
régies & de la pratique dé l’Art Mili- 
eu. ubi taire ? J’ai vu , dit-il , un grand nombre 
de vieillards en ma vie , à qui l’âge avoit 
ôté la mémoire & le jugement : mais je 
n’en ai vu aucun qui poufsât la folie & 
l’imprudencçaufli loin que celui-ci vient 
But 'net , de la poulfer.Le Maréchal deSchomberg 
HjL de fon q U ’ on peut regarder comme l’ Annibal 
de nos jours , avouoit fouvent que pour 

( a ) J’excepte celui de Cambaffi près de Florence 
qui avoit le fens du toucher fi exquis , les doigts fi cor 
noiflèurs , qu’il faiCoit des portraits de cire lies reflerti- 
blans. On pouvoir dire de lui : Oculatx fnnt manuj ntf - 
trx -, oued tangunt , vident . Mr. de Pile* ayoit dé.nclé 
ça habile Amian. 



Di§itized by Google 



• m 



DES A N C I E N h ? 

tien écrire de la guerre , il falloit s’en 
être forme un plan général , avoir long* 
tems fervi dans les armées * peut - être 
même en avoir eu le commandement. 
«I Quelques Auteurs , ajoute-t-il, tâchent 
» par une vaine oftentation de n’omettre 
» aucun terme de l’art. Mais cela même 
» les rend plus ridicules , & leur donne 
» je ne fçai quel air de pédanterie infup- 
» portable aux yeux des gens du métier > 
» qui ne peuvent s’empêcher de fe mo- 
» quer de leurs prétendues relations , 
» toujours imparfaites , toujours remplies 
» de fautas grofliéres. » 

L 

.Des trois fyftêmes dont j’ai fait men* 
tion , le premier eft celui qui a eu & qui 
a encore le plus grand nombre de parti- 
fans. Aufli paroît-il appuyé fur des paf- 
fàges qui faiflflent d’abord un Leékur 
peu attentif, & qui l’empêchent de fe 
prêter à un examen plus réfléchi & plus 
détaillé. On fe prévient de cette ma-- 
niére , on fe paflîonne infcnfiblement , 
on fe met hors d’état d’écouter la vérité. 
Ce fyftême conlifle à élever les rangs de 
rames les uns au-deflus des autres , & à 
en former différens étages. Par un ordre 



f) Essai sur la Marine 
fi (impie , dit -on, par un arrangement 
fi facile à fe repréfenter , les Anciens 
dirtinguoient leurs Vaîffeaux de guerre : 
& les noms de ces Vaiifeaux indiquent 
allez de quel rang ils étoient chacun. A 
ne s’arrêter qu’à cette première vue , on 
s’imagine pouvoir déchiffrer tout ce qui 
fe trouve d’obfcur & dè gênant dans les 
Auteurs de l’Antiquité : on fe félicite 
d’une li agréable découverte. Mais il 
s’offre d’abord deux grandes difficultés. 
La première , c’eft qu’en fuivant ces Au- 
teurs , il faut non-feulement admettre des 
Galères à deux , trois & quatre rangs de 
rames , mais encore à 20,30 & 40 : ce 
qui eft abfurde & monftrucux, contraire 
à toute l’expérience que nous avons ac- 
quife dans la Marine. La fécondé , c’eft 
que ces Auteurs n’ayant rien laiffé de 
précis ni d’exaél fur la maniéré dont les 
rangs de rames étoient placés , on ne 
fçait aujourd’hui quel ordre ni quelle fi- 
métrie leur donner. Les Médailles & les 
bas-Reliefs augmentent encore la diffi- 
culté : on ne trouve aucun art ni aucunes 
proportions dans les Vaiffeaux , qui y 
font répréfentés. Tout y eft confus & 
n mal lié , tout , pour ainfi-dire , y eft jetté 
au hazard. 
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Le fécond fyftême a été embralfé par 
le Pere Claude-François de Châles , &c p.santdé», 
par quelques autres Mathématiciens ac- 
coutumés à des idées claires , & qui 17»** 
n’ont pu foufFrir une explication trop lit- 
térale. C’eil déjà donner , à mon avis , 
une alfez bonne .preuve de fon intelli- 
gence , que de fe refufer à tout ce qui 
ell: obfcur & inintelligible. Dans ce fyf- 
tême, les Galères anciennes ne recevoient 
point leur dénomination du nombre des 
étages élevés Ifs uns au-deflfus des autres, 
mais du nombre des rameurs répartis fur 
chaque rame : ce qui faifoit principale- 
ment la force des Vaiffeaux de guerre, 

& les diflinguoit dans un combat naval. 

Il fuit delà qu’une Birême avoit deux 
rames de chaque côté & deux hommés 
par rame , une Trirème trois rames de 
chaque côté & trois hommes par ra- 
me , une Quinquerême cinq rames de 
chaque côté & cinq hommes par rame , 
une Oétirême huit rames de chaque côté 
& huit hommes par rame , & ainfi des 
autres Galères , fuivant la même raifort 
arithmétique. Je n’ai pas befoin de faire 
remarquer que les rameurs font ici 
multipliés fur chaque rame , à propor- 
tion du nombre des étages qu’on fuppo- 

A iiij 
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foit dans le fyftême précédent:. 

S i l’on examine de près ce fentimenc 
du Pere de Châles , on n’aura point de 
peine à découvrir ce qu’il a de dé- 
feétueux & d’outré. En effet, quelle pro- 
digieufe largeur ne falloit-il point à une 
Galère de 12 ou 15 rangs de rames , 
pour y placer à l’aife 24 ou 30 hommes 
fur le même banc ? Et fuppofé que la 
longueur de cette Galère fût feptuple de 
fa largeur, ainfi que les ^nciens avoient 
coutume de faire , un pareil bâtiment 
pouvoit-il jamais prendre la mer & navi- 
ger avec fureté ? 

Quelques Sçavans oppofent à ce fyf- 
tême une raifon qui feroit convaincante 

6 décifive, fi elle étoit mieux appuyée : 
c’elf que les Anciens ne mettoient jamais 
qu’un homme par chaque rame , même 
dans les plus grandes Galères. Telle étoit 
l’O&irême de Memnon , Général des 
armées de Darius , dernier Roi de Perfe : 
& l’on allure qu’il falloir charger de 
plomb la partie de la rame qui entroit 

• dans la Galère , pour la contrepefer à 
7. xrhef. celle qui en fojtoit. Jean Scheffer & 
«Ivrf/ lw? Scaliger ont pris fur-tout mille 

t/j»/. x5jj. peines , pour prouver que les Anciens 
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Hiivoient conflamment cet ufage , & 
qu’ils n’avoient jamais fongé à s’en écar- 
ter. Mais quelqu’ellime que je fafle des 
talens & de l’érudition de ces deux Au- 
teurs , je doute fort qu’ils ayent bien 
rencontré. Les Grecs & les Romains 
étoient trop habiles & trop entendus dans 
le détail des arts , pour avoir négligé de 
mettre plufieurs hommes par chaque 
rame , & de profiter de la force résul- 
tante de celles que plufieurs rameurs 
peuvent employer : la chofe fur - tout 
n’étant point fi difficile à imaginer ni à 
pratiquer. Pour ce qui regarde l’ufage 
de charger de plomb la tête de chaque 
rame , quel profit en pouvoit-on efpérer ? 

Il efl vrai qu’une rame ainfi chargée fc 
baiffe plus facilement , & fe meut hori- 
zontalement fans peine. Mais la force du 
rameur , ou la puiflance appliquée à la 
rame , n’en efl point augmentée. 

J’ajouterai de Surcroît que les Galè- 
res anciennes devant être pour la plûpart * 
mal figurées de l’avant , & prefque cir- 
culaires , avoient befoin que les rames 
fufTent maniées avec beaucoup de force 
& de vivacité , tant pour divifer les par- 
ties de l’eau , que pour vaincre leur ré- 
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fiftance & leur ténacité naturelle : & 
cela feul demandoit qu’il y eût plufieurs 
rameurs fur une même rame. A mefure 
que la navigation s’eft perfeétionnée , on 
a tâché de donner à l’avant des Vaiffeaux 
6c des Galères différentes figures , fui- 
vant qu’on les a cru plus propres à écar- 
ter les parties d’un liquide tel que l’eau : 
& ces figures fe réduifent à peu près à 
des paraboles , ce qui fuffit pour la pra- 
v. les tique. Il eft utile , & agréable cepen- 
*rüiccad? dant q ue 1* Géométrie la plus fublime 
aes ait tenté de déterminer quel eft le folide 
S iC)s. h * n ' q u i > étant mû dans l’eau , trouveroit par 
fa figure la plus grande facilité qu’il pût 
avoir à la fendre. Mais ce problème a été 
plus curieux dans la fpéculation , qu’il 
n’a fervi aux détails ordinaires de la 
Marine. 

J e dois convenir pourtant que fi l’u- 
fage de mettre plufieurs hommes par 
chaque rame a eu lieu , comme je n en 
♦ doute point , il cefla entièrement , foit 
par timidité , foit par inattention , 6c fe 
perdit dans les fiecles qui fuivirent la 
décadence de l’Empire Romain. André 
Doria , célébré Génois , le renouvella 
dans le feiziéme : & il y a apparence 
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que ce fut à la fameufe expédition de 
Tunis & de la Goulete , où il eut l’hon- 
neur de conduire , & même d’encou- 
rager l’Empereur Charles V. Il s’avifa 
le premier des modernes , de donner 
quatre hommes à chaque rame : & 
comme cette nouveauté parut utile & 
avantageufe à la navigation , tout le 
monde la fuivit aufli-tôt. Le Prieur de Bm „, 
Capouë qui étoit Général des Galères Mtm - de * 
de France fous Henri IL & qui l’avoit 
été auparavant de celles de Malthe, y en l666, 
ajouta ( b ) un cinquième : ce qui fut re- 
çu d’autant plus favorablement , qu’on le 
regardoit comme un homme très-hardi 
& très-experimenté fur mer. 

Aujourd’hui dans les Galères de 
France , on met fix hommes depuis le 
grand mât en arriéré , & cinq depuis ce 
mât en avant. La Réale feule avoit un 
homme de plus fur chaque rame : mais 
- ce bâtiment pouvoit (c) palier pour un 

(i) Je croirois volontiers quecefùtau voyage qu’il fit en 
Ecofle , pour en ramener la jeune Reine que devoit épou- 
fer François 11. Elle débarqua a Calais , où toute la Cour 
la reçut avec beaucoup de magnificence. Cetre Reine eft 
l'infortunée Marie Stuart , qui dans la fuite perdit la tête 
fur un écliaffâut. 

( c } Jean , Sire de Joinville , & quelques autres de 
nos Hiftoriens rapportent que la Galère royale fur la* 
quelle étoit embarqué faint Louis , lorfqu’il mourut à la 
rade de Tunis , s’appelloit Pcrte-joje. Cette même Galère 
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. chef-d’œuvre de conftruélion , & fe3 
étrangers n’en ont jamais eu aucun qui 
méritât de lui être comparé* 

Le troifiéme fyftême me paroît efi 
gros le plus fimple & le plus engageant, 
& ceux qui fe font étudiés à l’établir , 
ont mis tout en oçuvre pour nous faire 
connoître la maniéré , dont fe bâtiffoient 
autrefois les Vaifl'eaux de guerre. On ap- 
prend de leurs recherches également pé- 
nibles & laborieufes , que toutes les Ga- 
lères anciennes avoient trois ponts oa 
trois planchers différens , qui fe fuccé- 
doient l’un à l’autre : & chaque plancher 
avoit fon nom , fes ufages dans un com- 
bat , fes rameurs particuliers. La poupe 
contenoit les Thranites , la proue les 
Thalamites , & l’efpace du milieu les Zy- 
gites. Suivant ce fyftéme , on mettoit 
fur chaque plancher un certain nombre 
de rames , les plus longues en arriére où 
étoit le plancher le plus élevé , & Les 
plus courtes en avant où étoit le plan- 
cher le plus bas : & ce nombre répondoit 
toujours à celui des rangs , qu’on vou- 

fetvit à Philippe* IIJ. furnommé le Hardi , qui raflembla 
le* trilles & déplorables relies de la Flotte du Roi' Ton 
pere, de fe hâ a de retourner en France x où l’attendoicnt 
encore de nouveaux malheur*. 
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loit établir dans la Galère. En confe- 
quence de cet arrangement , une Birême 
avoit fix rames de chaque côté , deux 
par pont ou par plancher, une Trirème 
neuf , trois par plancher , une Oélirême 
vingt-quatre , huit par plancher , une 
De.cemrême trente , dix par plancher , 8 c 
ainfi des autres Galères fuivant la même 
raifon arithmétique. 

Il efl: aifé de s’appercevoir que ce qu’il 
y avoit d’gxceiïif dans le premier fyf~ 
terne par rapport à la hauteur des étages, 
. fb retrouve ici par rapport à la longueur 
qu’on efr obligé de donner au corps du 
bâtiment. En effet , une Galère de 20 
r^ngs de rames devoit avoir 60 rameurs 
de chaque côté, une de 30 rangs 90 ; 
enfin une de 40 rangs 120 en augmen- 
tant ainfi le nombre des rameurs , fans 
toucher aux trois étages ou aux trois 
planchers. Mais ce fyflême ne peut guère 
fe foutenir ni paroître vrai-femblable , à 
moins qu’on ne fuppofe aux Galères des 
proportion déméfurées , une longueur 
prodigieufe. Et il ne fuffit point ici de 
donner d’imagination le plan d’unVaif- 
leau : il faut encore que ce plan puiffe 
s’exécuter , ôc qu’il ralfemble d’une ma* 
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nierc utile les principales conditions que 
demande tout batiment de mer , de quel- 
que nature qu’il foit. 

F e u M. Blondel , dans Ton cours de 
Mathématique , réduit ces conditions à 
quatre : à la fûreté , afin qu’un Vailfeau 
ne coure point le hazard de s’entr’ou- 
vrir , ni de fe renverfer , ni de fe per- 
dre : à la commodité , afin qu’on y 
puilfe embarquer la quantité d’hommes , 
de vivres & d’agrès qui lui font nécefi- 
faires : à la facilité du mouvement , afin 
qu’il furmonte la réfiftance du milieu & . 
profite de tous les avantages au gou- 
vernail , des rames & du vent : enfin , à 
une certaine proportion de grandeur qui 
doit fe trouver entre toutes fes parties , 
& leur donner quelqu’apparence de 
beauté ; apparence que recherchent mê- 
me dans leurs ouvrages les hommes les 
plus bruts & les moins cultivés. Or cha- 
cun juge fans peine que rien n’eft plus 
indifpenfable , que ces quatre condi- 
tions. Et n’y avoir aucun égaii dans les 
fyftêmes qu’on imagine fur les Galères 
des Anciens , c’eft imiter certains Ingé- 
nieurs qui propofent des machines allez 
curieufes & allez agréables en petit, mais 
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lefquelles ne peuvent réüflir en grand , 
parce qu’ils n’ont point fçu prévoir & 
les obftacles , & les frottemens , & les 
diminutions de force qu’apportent l’exé- 
cution & 1^ main-d’œuvre , & que d’ail- 
leurs les effets qu’ils attendent de leurs 
machines font au-deffus de l’agent ou du 
moteur qu’ils y appliquent. 

Sur cela, je citerai un paffage de Sé- 
neque qui m’ell toujours extrêmement 
revenu. Un bon Navire , dit-il , n’eft 
point celui qu’on a peint de riches cou- 
leurs & qui a un éperon d’argent ou 
d’or maffif , ni celui qu’on a orné de fi- 
gures d’yvoire qui répréfentent les Dieux 
fous la prote&ion defquels il eft , ni ce- 
lui qu’on a deftiné à porter le tréfor royal 
& les richeffes qui proviennent des im- 
pôts publics. Mais un Navire doit être 
appellé bon , quand il eft fort de bois &c 
ferme à la mer , quand tous fes dehors 
font bien joints & fcien calfatés, qu’il 
réfifte aux efforts continuels des vagues , 
qu’il obéît au gouvernail & porte fière- 
ment la voile. Navis bona ejl , fiabilis 
& firma , & junüuris a quant clauden- 
tibüs JpiJfa , ad ferendum incurfum ma- 
ris folida , gubernaculo par en s , vclox 
CT confentiens vento. 
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L’Auteur d’un Traité fur les Trirè- 
mes imprimé à Paris en 1 72 1 . s’eft appro- 
prié ce dernier fyftême , & l’a étayé de 
i*\. Baif. quelques nouvelles preuves. Mais il au- 
d'Rcnevali roit dû poliment en faire honneur à La- 
1 SSi . zare de Baïf, illuftre par beaucoup d’ou- 
vrages , & qui a parlé d’une manière 
très-judicieufe de tout ce qui regarde 
la Marine des Anciens , & la contrac- 
tion de leurs Vaiffeaux. Jofeph Scaliger 
dans fes Notes fur la Chronique d’Eu- 
fébe , a traité fort durement tout l’ou- 
vrage de Lazare de Baïf. Mais peut-être 
ne doit-on pas beaucoup s’en rapporter 
à la décifion de ce fuperbe Critique , 
qui étoit aufîi prévenu en fa faveur que 
jaloux du mérite d’autrui. 

JL 

Voila les trois fyflêmes qui ontjuf- 
qu’ici partagé les gens de Lettres, & qui 
maigre les différera biais dont on les a 
pris, malgré les différentes modifications 
qu’on y a apportées , offrent tous dans 
le détail des difficultés infurmontables. 
Je répéterai encore que le premier fem- 
ble avoir réiini un plus grand nombre 
d’approbations en fa faveur : & ceux 
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qui n’ont qu’effleuré cette matière , lui 
donnent l’avantage par-delïus les deux 
autres. Il faut cependant tomber d'ac- 
cord que ces approbations ne font point 
uniformes , ni egalement réfléchies. Les 
uns ne^ménagent rien , & foûtiennenc 
fans aucune reftriélion le (yftême des 
étages élevés les uns au-deffus des au- 
tres. Tels font Gui Pancirole , Jean- 
Henri Meibom, Jean-Baptifte Riccioli , 
Philippe Briet , Claude Barthélemi Mo- 
rifot , l’Auteur du Tiphys Batavus , le 
Pere Fournier , &c. Je me difpenfe de 
rapporter les divers raifonnemens de ces 
Ecrivains qui fe copient d’une manière 
fervile , & dont la plupart n’ont aucun 

f out ni aucune teinture de critique* 
r oici ce qu’en penfoit le fçavant Pere 
Sanadon dans fes Remarques fur l’Ode 
14 e . du V e . Livre d’Horace. Quelques 
efforts qu’on faffe , je ne crois pas qu’on 
réüfliffe jamais à nous montrer une pof- 
fibilité pratique , c’efl-à-dire, qui puifle 
être d’un ufagç aifé , confiant & uni- 
forme. Sans quoi tout ce fyftême fe ré- 
duit à une fpéculation vaine & ftérile 
qui ne décide rien, & qui ne touche 
pas même à la queflion. Les autres , pré- 
venus par la difficulté , ont voulu ref- 
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treindre ce fyftême , & fe font encore 
divifés en plusieurs branches. Jean Schef- 
fer& l’Abbé Fabrerti n’admettent que 
Jac.Pahn. feize rangs de rames , Paumier de Gren- 
* X tïZ'sf're teme ^ n d qtfe neuf, Ifaac Voffius que fept, 
À m or*- l’Abbé Luchcfini dans fes Annotations 
f ur Demoflhène que cinq , Jofeph Sca- 
1668. liger que trois ; enfin , Lazare de* Baïf 
que deux. Mais on remarque qu’ayant 
acquis dans la fuite plus de lumières , il 
reconnut fincérement l’impofîibilité des 
étages, & tâcha lui-même de prouver 
combien ils font ridicules. Je montrerai 
bien-tôt, ce qui eft affez ordinaire en 
tout genre de littérature, que Lazare de 
Baïf a mieux réiifli à combattre le fen- 
timent des autres qu’à établir le lien 
propre. 

Quoique tous ces Auteurs folent de 
différens avis , & qu’ils fe traitent avec 
la dernière févérité, ils s’appuyent pour- 
tant des mêmes paflâges , qu’ils citent en 
faveur de leurs fyftêmes* ce qui prouve 
du moins que ces paffages ne font point 
décififs , & qu’ils peuvent diverfement 
s’interpréter. En effet , dans ce grand 
nombre d’ Auteurs anciens qui parlent de 
Bii'êmes , Trirèmes , Quadrirêmes , 
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en peut-on défigner un feul qui s’expli> 
que aflfez nettement , pour nous faire 
entendre de quoi il s’agit ? Je deman- 
derai quelque chofe de plus : en peut- 
on défigner un feul qui, par cet air aflîiré 
de dire les chofes , nous oblige à croire 
qu’il ait vû lui-même de pareils bâtimens, 
qu’il y foit entré , qu’il en ait connu 
la force & les proportions ? Je fuis 
toujours étonné que Pline n’ait point 
fait quelques remarques de cette nature , 
lui , qui avoit commandé des flottes & 
qui commandoit encore celle de Mi- 
fène , lorfqu’il fut étouffé par les vapeurs 
fùlfureufes du Mont-Véfuve :Erat Mi - c. vr,nin s 
feni , claffemcjue imperio prefens reçebat. *" 

Si quelqu’un de nos Officiers généraux , rv ' 

( ce qui n’arrivera point félon toutes les 
apparences , ) compofoit aujourd’hui un. 
ouvrage aufli étendu & aufli varié que 
celui de Pline, négligeroit-il les occa- 
fions de parler de fon métier en homme 
intelligent , en connoiflèur ? C’eft une 
juftice qu’il ne manquerait point certai- 
nement de fe rendre à lui-même. 

Comme les anciens n’ont rien laifïé de 
diftinél ni de convenable fur cette ma- 
tière efl-il furprenant que les Modernes 

Bij 
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2.0 Essai sur la Marine 
ayent tant de peine à établir ces rangs 
de rames , & à les placer les uns au- 
deflus des autres ? Le fyftême qu’en a 
propofé Jean-Henri Meibom, Médecin 
Allemand , & plus verfé dans la leéture 
d’Hippocrate que dans celle d’Euclide ou 
d’Archimède , eft un chef-d’œuvre d’ob- 
fcurité. Il met fur chaque banc de ra- 
meurs , d’autres bancs plus petits & plus 
étroits : il ne laide prefque aucun efpace 
çntre ces rameurs , qui doivent récipro- 
quement & fe contraindre & s’effrayer 
des rifques qu’ils courent.. Qu’on s’ima- 
gine des échaffàuds mal allurés, mal fou- 
tenus, & où l’on feroit toujours en pé- 
ril de tomber ! Voilà le fyftême duJVle- . 
decin Allemand.. 

Celui du Pere de la Maugeraye qui 
le trouve dans le Journal de Trévoux 
du mois d’Oétobre 1722. annonce bien 
plus un théâtre de décoration , qu’un 
bâtiment deftiné à prendre la mer. Sed 
videant quid velint , ad ludendum-ne , 
an ad pugnandum arma Jïntfumpturi. 
Aliad enim pugna & actes , aliud lu - 
dus , c ampu f que nofîer dejîderat. Que 
veulent dire en effet ces rampes qu’il 
fuppofe de chaque côté, & dont les unes 
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doivent fuppléer à ce qui manque aux 
autres ? Avec quelle adreffe peut-'on 
mettre quarante bancs de rameurs fur 
chaque rampe , & cinq rameurs, fur cha- 
que banc ; & ce qui caufc la difficulté, 
les mettre fans aucune confufion ? Avec 
quelle adrefle encore peut-on arranger 
jufqu’à 2000 de ces rameurs dans une 
même Galère, fans compter les Officiel, ' 
les Matelots & les Soldats. C’eft-là fein- 
dre afifûrément un édifice à plaifir, ôd s 

faire voir qu’avec de l’efprit on peut 
donner je ne fçai quel air de vrai-fem- 
blance & de fjmétrie aux chofes les 
plus chimériques, aux paradoxes les plu» 
étonnans- V 

J e viens préfentement aux Auteurs , 
qui ont diminué les rangs de rames dans 
les Galères. Leur incertitude & leur em- 
barras ne font pas moindres dans la ma- $ 
niére de les arranger les uns au-defliis 
des autres. L’Abbé Fabretti s’étoit mo- 
que de SchefFer & de P.aumier qui dif- ^raj^Tjn- 
pofoient ces rangs en quinconce , mais il *•- 
ne s’eft pas rendu lui-même plus inteUi- m *' 
gible dans ce qu’il a écrit de la Colom- 
ne Trajane : tous les trois cependant 
foutiennent le fyftême mitigé des rangs 
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22 Esjyfl SUR Lsf Mjrtke 
de rames. Ifaac Voflius place de biais 
fes étagçp: l’Abbé Luchefini leur donne 
L,nt L une forme triangulaire. En un mot , 

chacun s’efforce de deviner le plus adroi- 
tement , avec le plus de vrai-femblancc 
qu’il lui eft poflible : & dans le fond , 
on ne donne rien qui foit d’une exécu- 
tion commode & facile. Tout cela prou- 
ve de plus en plus combien font obfcurs 
les paflages , que chacun cite en fa fa- 
veur. Il faut donc recourir à l’expérience, 
& tâcher de prêter un fens raifonnable 
à ce qui a été recueilli d’une manière 
confufe & embrouillée. C’efl: aufli le fen- 
timent du Pere de Châles dans fon Art 
4 de naviger : & un fi profond Geométre 

confirme fans aucun détour ce que j’ai 
déjà ofé avancer , c’eft que de tous 
les Auteurs de l’Antiquité qui parlent 
des Galères à plufieurs rangs de rames , 
aucun ne paroit en avoir vu ni s’être 
appliqué férieufement à découvrir leur 
flruélure intérieure , la difpofition de 
leurs parties. Sans doute que ces Auteurs 
en parloient , comme on parle d’une in- 
finité de chofes qu’on n’a point appro- 
fondies , & que fouvent on n’efl: guèrç 
en état ni à portée d’approfondir. 
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des Anciens. 23 
Au relie qu’on ne m’accufe pas 
de vouloir décréditer , ni avilir les An- 
ciens. Ce que j’ofe blâmer en eux , je le 
trouve à redire dans la plûpart des Au- 
teurs modernes qui ont traité de la Ma- 
rine , & dont les ouvrages palfent eifc 

f ros pour exaéls & travaillés. Dans com- 
ien d’erreurs , dans combien de mé- 
comptes , ne font-ils point tombés , foit 
qu’ils ayent voulu décrire des combats & 
des aélions de mer , foit qu’ils ayent 
voulu expliquer le détail des évolutions 
navales & quelques-unes des manœuvres 
qui y ont rapport ? Il eft trille que les 
gens du métier ne briguent pas eux- 
mêmes l’honneur de fe faire connoître 
du public , ou qu’ils n’en ayent pas le 
talent , & qu’on puiflfe leur reprocher ce 
qu’on reprochoit aux anciens Gaulois , 
qu’ils fçavoient faire de belles chofes , 
mais qu’ils ne fçavoient point les écrire : 

Fieri autem potefî , ut reclè quis J'entiat , dc.T*fc»h 
& id quod fentit , polit è eloqui non 
poffit. 

Robert Dudley, Duc de Northum- 
berland , penfoit à peu près la même 
chofe , lorsqu’il compofa en Italien ur? 

Jraité fort curieux fous le titre y Dell’ -i 
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Arcano del Mare , & qu’il le fit Impri- 
mer à Florence en trois Volumes in 
folio. Heureux les tems , où l’on verra 
beaucoup de Xenophons , de Céfars , 
de Monlucs , de Feuquieres ; où par un 
.accord fenfé , la valeur fera jointe à l’in- 
telligence; où l’Hiftoire rentrera dans 
tous fes droits , & ne fera plus écrite que 
par ceux qui auront eu la principale 
part aux évenemens ! 

* 

Voici les noms du peu cPouvrages qui 
ont eu pour Auteurs desOfficiers de laMa- 
rine, ou qui paroiflènt avoir été recueil- 
lis d’après leurs Mémoires communiqués. 

Relation de l'expédition deCartha- 
genedans la nouvelle Efpagne , &c. par 
M. de Pointis , mon Lieutenant géné- 
ral des armées navales. Jamais homme 
n’a été plus prévenu en fa faveur , que 
M. de Pointis. Son. ouvrage fe reflent 
de la teinture paniculiere de fon efprit. 

Relation fidelle de l’expédition de 
Canhagene , ou Réponfe de M. du Cafle- 
à M. de Pointis qui l’avoit extrêmement 
maltraité. Toute la fuite de la vie de M. 
du Cafle mon aufli Lieutenant général , 

a . 
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a fait voir qu’il n’avoit pas moins d’ar- 
deur pour combattre , que de talent pour 
conduire une efcadre. Il fçavoit fur-tout 
prendre à propos fon parti : rien ne l’ar- 
rêtoit , ni ne pouvoit le décontenancer. 

Mémoires de M. le Comte de For- 
bin , retiré du fervice après avoir été fait 
chef d’Efcadre. Ces Mémoires font écrits 
avec plus de feu & plus d’imagination , 
que de jufteflfe & de vérité. Le Comte 
de Forbin s’étoit trouvé à Siam dans le 
tems de la grande révolution , où péri- 
rent tant de François , & où M. Con- 
fiance lui-même fubit le plus rigoureux 
de tous les fupplices. A fon retour en 
France , la Cour le diflingua bien-tôt, 
& lui «onfia beaucoup d’expéditions 
importantes , où il réuflit parfaitement. 
Peut-être lui pourroit-on reprocher un 
peu trop d’amour propre. Il traite avec 
indécence quelques perfonnes de mérite, 
& fur-tout le Chevalier Jean Ba^ dont 
l’air groflier cachoit un grand fens &une 
valeur «exquife. C’étoit à la vérité un 
Matelot j mais qu’il feroit à fouhaiter 
qu’on en eût aujourd’hui plufieurs fem- 
blables ! « 
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S6 Essai sur la Marine 
Mémoires deM. du Gué-Troiiin,qui 
d’une naiflànce obfcure parvint au grade 
de Lieutenant général des armées nava- 
les , & de Commandeur de l’Ordre Mi- 
litaire de S. Louis. Perfonne n’avoit 
plus de génie pour la Marine , ni plus 
de fermeté dans l’exécution d’une entre- 
prife fouvent téméraire & conçue au 
hazard , que M. du Gué-Troiiin. Il vou- 
lut lui-même compofer Tes Mémoires, 
& il les entremêla d’avantures galantes 
& peu dignes d’un certain public. On 
‘ n’a pas aufii jugé qu’il fût à propos de 
les imprimer , fans les adoucir , & même 
fans les tronquer en diiférens endroits. 
D ’un autre côté , ces Mémoires ont 
perdu l’air naïf & original que l’Auteur 
leur avoir donné. Il ne fe con^raignoit 
point dans les plaifirs. 

Mémoires de M. le Maréchal de Tour- 
ville , mort Vice - Amiral de France. 
Quel fommage , que les Lettres & les 
Journaux de ce grand homme, ne tombent 
pas en de dignes & de fçavantes mains ï 
On auroit l’Hiftoire complette de fa vie, 
une des plus glorieufes & des plus rem- 
plies d’aélions brillantes que la France 
ait jamais vues. Sa grande capacité ôc 
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fon expérience fembloient l’avoir mis au- 

delfus des évenemens fempet yd 

fortunam in fuà poteftate habuit. ten. ûb. ». 



I I I. 



Avant que d’alîer plus loin , je 
mettrai hardiment au nombre des chofes 
fabuleufes, ou du moins trop exaggerées, 
certains Vaiiïeaux extraordinaires dont 
il eft parlé dans les Auteurs de l’Anti- 
quité , & qui répugflfent à toutes les 
régies de l’ Architecture navale. Cette 
hardiefle fera fuflîfamment juflifiée , par 
ce que je dirai dans la fuite : & peut- 
être que le public me fçaura quelque gré 
du foin que je prens de décompofer«des 
chimères , & de ne les faire valoir que 
ce qu’elles méritent. Quidam incredibi - 
lium relatu , dit Seneque , commenda - 
tionem parant y & Idtorem aliud attu- 
rum y Jî per cjiiotidiana duceretur , mi- ?• 
raculo excitant. Quidam creduli, qui-* 
dam négligentes funt , quibufdam men - 
dacium obrepit , quibujdam placet. En 
effet , qu’y a-t-il de plus chimérique , 
que la prétendue Galère de Ptolomée 
Philopator qui avoit 40 rangs de ra- Mhe*i 
mes , & qui faifoit l’étonnement d’un 

Cij 
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peuple auffi accoutumé aux grandes cho- 
fes que les Egyptiens ? En luppofant la 
defcription que nous en a laiflfé Athenée, 
& à ne prendre la coudée des Anciens 
que pour un pied & demi de notre me- 
fure , cette Galère devoit avoir 420 
pieds de long , 68 de large , 6c 79 de- 
puis la ligne d’eau jufqu’à la partie fu- 
périeure de la poupe. Son équipage con- 
tenoit 4000 Rameurs , 400 Officiers , 
3000 foldats de marine , 8c avec cela 
beaucoup de fuf numéraires de d’autres 
gens moins utiles. Le même Ptolomée 
voulut encore enchérir fur cette Galère, 
8c il en fit conflruire une fécondé , pour 
fc promener fur le Nil 8c donner des 
fêtes à toute fa Cour. Elle fe nommoit 
le Thalamegue , 8c furpalfoit la première 
en grandeur 8c en magnificence : on y 
trouvoit toutes les délicatelfes 8c tous les 
rafinemens de la volupté. 

Après avoir parlé de ces deux ouvra- 
ges d’un roi d’Egypte , je ne dois pas ou- 
blier celui d’Hieron Tiran de Syracufe. 
C’étoit un Navire d’une grandeur fur- 
prenante , que 300 charpentiers accom- 
pagnés d’autres ouvriers ne purent bâtir 
qu en un an, 6c où iis employèrent autant 
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Se bois qu’il en auroit fallu pour bâtir 
60. Galères. Ce Navire avoit dç chaque 
côté trente chambres , des cuifines & des> 
fales à manger , un appartement fépard 
pour les femmes , un college & des ga- 
leries chargées d’arbres fruitiers , une 
bibliothèque , un Corps de garde , &c- 
On peut voir dans Athenée le relie d’une 
defcription fi pompeufe &c fi frivolement 
circonllanciée. 

« 

Il ell facile de fe convaincre que , lï 
cet ouvrage du Tiran de Syracufe a ja- 
mais exillé , ce ne pouvoit être qu’un 
bâtiment fur pilotis auquel on avoit 
donné par affedlation la forme d’une Ga- 
lère. Erat magis ad vanitatem , dit Plu- 
tarque , quant ad ufum. Séneque paroît 
être du même avis , & il fe moque avec 
beaucoup de raifon des Princes l'uperbes 
amollis par le luxe, qui s’amufoient 
à de pareils fpeélacles de vanité. Ces 
Ipeélacles malheurcufement ne font que 
trop ordinaires dans tous les fiécles : Re~ 
çum pecunU otiofa ac finit a oftentatio. 
En rclifant la defcription d’ Athenée , j’y 
* ai trouvé un trait que je ne puis trop 
comprendre. Ce Grammairien quelque- 
fois peu exaél & peu judicieux , qui a 

C iij 
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d’ailleurs vécu plus de ‘quatre fiécle 
après Hieron , raconte que la moitié de 
fon Vaifleau étant achevée, on la fit cou- 
vrir de. plaques de plomb & traîner à la 
mer , pour travailler plus commodément 
à l’autre moitié & les ajufter enfuite en- 
femble. Quelqu’un qui parle ainfi , quand 
même il fe fonderoit fur des témoignages 
honorables , ce que ne fait point Athe- 
née , ne femble-t-il pas donner plus à 
fon imagination ( à ) qu’au choix & à la 
réalité ? Ne trompe-t-il pas fon Leéteur ? 

A l’égard des deux Galères de Pto- 
lomée Philopator , je m’imagine que 
c’étoient des maffes , & , pour ainfi dire , 
des Ifles flottantes , mais retenues à quel- 
que quai par des cables & des chaînes 
de fer. On en voit fouvent de femblables 
à Conftantinople , que le Bacha de la 
mer fait élever du côté de Scutari , pour 
complaire au Grand-Seigneur & le rete- 

( d ) Les Chinois , au rapport du célébré Martin Mar* 
tini,jefui'e : ont fur leurs principalesRivieres des bâiimens 
aufquels ils donnent , par je ne fçai quel caprice , des fi- 
gures de ferpens , de poiflbns de d’autres animaux extra- 
ordinaires. Ces bâiimens , fur-tout fervent à faire hon- 
neur aux étrangers ; & les Anibafladeurs des Etats Gé- 
néraux qui paflèrert en 1 6?y. à la Chine , pour s’y 
ptO'itrer unétabliflêment de commerce,remarquent qu’ils 
furent reçus dans une Galère qui avoir toute 1 a forme de 
toute la couleur d’un ierpent. 
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ftïr dans une agréable oifiveté. A fon 
exemple , divers particuliers font aufli 
conltruire fur l’eau des maifons de bois , 
qui font au dehors peintes & dorées. On <?«»• o- 
y vient prendre le frais l’été : on y donne "" 
des fêtes d’un goût nouveau. Les plus 
belles fe trouvent en fortant par la porte ar ' 17 
de Jevajfere-Cap/i , & le long du faux- 
bourg appellé Joupb. Quid miraris ? stnec*, 
Quid ftupes ? Pompa eft. Oftenduntur 'fl- 11 *- 
res , non pofjidentur. Effectivement , 
dès que la faifon des pluyes eft venue , 
toutes ces maifons d’eau fe démoliffent. 

Il y a à Venife depuis environ quatre 
ïiécles un fameux Vaifleau , qu’on peut 
joindre à ceux d’Hieron & de Ptolomée 
rhiiopator. Ce Vaifleau eft le Bucen- 
taure que le Doge monte tous les ans le 
jour de l’Afcenfion , pour époufer la 
mer en préfence du Sénat & des Mi- 
niftres étrangers. Cérémonie de vanité , 
qui attire de toutes parts un nombre 
infini de peuple. Mais ce Vaifleau ne 
s’écarte jamais du Port : il refte toute 
l’année fous un couvert dans l’ Arfenal , 

& on ne l’en. tire que deux jours avant 
l’Afcenfion , pour fe préparer à cette fête 
politique. Quelquefois le montre-t-oa 

Ciiij j 
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aux Princes & aux Seigneurs de la plus 
grande diftinétion , que la curiofité attire 
faÎL ?y e - a Venife. Queflo bellijjlmo & gr an legno , 
»etia def- fu fatto far dal Senato Vanno 1 2 1 1. per 
xi y. i,b. Mperjona del Doge. Porta gran numéro 
Jv. yen. di perfone , comme quello ch’è maggiore & 
di piu corpo düuna galea grojfa , ma di 
forma diftefo & col felz.e di fopra per 
tutta la fua - lunghez.z.a. Nel mez.z.0 è 
divifo da un lunghiffimo corridore che 
fepara i corfi pieni di fedili da i lati. In 
faccia vi è il trono del Doge. Di fuori 
refplende per molto oro , & di fopra è tut ta , 
çoperto di rafo cremifîno. 



On pourrait auflî trouver en France 
quelques exemples femblables de bâti- 
mens , qui n’étoient faits que pour la dé- 
coration. Notre Hiftoire nous parle (e) 
de la Charante fous Louis XII. qui étoit 
percée pour 200 canons & portoit 12 OQ 



( e ) Je crois devoir encore ici placer un trait , qui (è 
trouve dans quelques Auteurs Grecs. En ixo*. une partie 
de la Noblefle de France qui avoit pris la Croix , fe ren-; 
dit à Venife pour paflèr delà dans la Terre Sainte , & 
ellf y acheta un Navire fi prodigieufement grand , qu’on 
rappellent le Monde , %o7juiot. Toute cette petite ar- 
mée s’y embarqua .• mais comme le Navire étoit mal pro- 
portionné , il périt prefque en fortant du Port. Ce qui 
fut comme le prélude de toutes les difgraces , qui accom- 
pagnèrent la cinquième Croifadf. X.tUreUm in Alex K 
Ange U Cwincno. 
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Soldats avec leurs Officiers, fans y com- 
prendre les Matelots : de la Cordeliere 
fous Anne de Bretagne , qui fut brûlée 
devant la pointe de faint Matthieu avec 
l’Amiral d’Angleterre qui l’avoit abor- 
dée , & où il périt 2000 hommes & 
environ 2000 pièces d’artillerie : en- 
fin , du Caracon fous François L qui fcit 
auffi brûlé dans la rade du Havre de 
Grâce , & prefque en fà préfence. Ce 
dernier Navire étoit de 1 100 tonneaux* 
& il avoit un équipage prodigieux 8c 
choifi. Je fuis convaincu que ces trois, 
bâtimens ne dévoient point s’éloigner des 
côtes de Normandie & de Bretagne % 
8 c qu’ils fervoient feulement à marquer 
aux étrangers la puiffance & les richeffes 
de l’Etat» 



J’ajouterai ici ce que rapporte Bu- 
chanan , que Jacques IV. Roi d’Ecoffe , 
Prince très-magnifique & très-libéral , 
prenoit un grand foin de fa Marine , 8 c 
qu’il fe piquoit fur-tout d’avoir des Na- 
vires d’une force 8 c d’une grandeur ex- 
traordinaires. Aucune dépenfe n’y étoit 
épargnée. Son exemple remplit d’une, 
noble émulation François I. Roi de 
France , 8 c Henri VIII, Roi d’ Angle- 




/ 

t 



34 . Essai sur la Marine 
terre. Ils voulurent tous les deux ren- 
chérir fur le Roi d’Ecoffe , & ils ne mé- 
nagèrent rien pour fe donner des ou- 
vriers habiles & d’un génie inventif. Les 
récompcnfes ne leur coutoient rien. Mais 
par malheur tous leurs frais & toutes 
leurs attentions devinrent inutiles, la plu- 
part; de ces V ailfeaux n’ayant pu , à caufe 
de leurs poids , être lancés à la mer , & 
les autres s’étant peu à peu confumés 
de vieilleffe dans les Ports , fans avoir 
rendu aucun fervice : Magnitudine fuâ 
immobiles , dit Buchanan , & ad omnem 
ufum incommodtt fuerunt. En effet, fi l’on 
regarde tout bâtiment de mer dbmme 
une furface platte qui fe meut dans un 
fluide, & qu’on confédéré la furface & 
le fluide comme ayant chacun une partie 
de la viteffe refpe&ive avec laquelle la 
furface reçoit l’impulfion du fluide , on 
voit aifément que plus la furface trou- 
vera de réfiftance de la part du fluide , 
plus elle aura befoin de force pour vain- 
cre cette réfiflance. Et par conféquent , 
plus un bâtiment de mer fera maflif & 
pefant , plus il faut que la force motrice 
qui le fait agir , foit grande. Et cette 
force , qu’eft - elle autre chofe que les 
rames ou le vent f Mais il peut arriver 



-1 
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que la tardivité de la mafle du bâtiment, 
ou fa force d’inertie , foit telle , que ni 
le Vent ni les rames ne le feront jamais 
mouvoir. 

Depuis que des Miniftres judicieux & 
éclairés ont accru la Marine de France , 
& qu’ils l’ont infiniment perfectionnée , 
on a bâti dans quelques - uns de nos 
Pons des Vaifleaux d’une capacité ex- 
traordinaire , comme le Soleil - Royal 
& le Royal-Loüis , à chacun defquels il 
a été employé plus de 1 50 mille jour- 
nées d’ouvriers. Mais le profit qu’on a 
tiré de ces Vaifleaux , n’a jamais égalé , 
ni les dépenfesprodigieufes qu’ils avoient 
coûté , tant à contraire qu’a agréer , ni 
les peines qu’il falloit fe donner incef- 
famment dans les Ports , pour les con- 
ferver & les tenir à flot. Peut-être même 
que ces Vaifleaux ont plus été de parade, 
que d’une utilité réelle. Rarement efl- 
on en état d’armer des flottes entières , 
& d’engager un combat général dont 
les événemens font toujours à craindre , 
les fuites toujours promptes à décon- 
certer les efprits : & je me perfuade que 
l’intérêt de la France bien entendu & 
bien ménagé , demande feulement qu’on 



a 6 Essai sur la Marine 
entretienne dans les tems de guerre trois - 
ou quatre fortes Efcadres , commandées 
par des hommes de génie & de tête , 
îuperbement équipées , & qui ayent des 
rendez-vous fixes , afin de protéger no- 
tre commerce & d’inquiéter celui des 
peuples voifins , même de le ruiner tout- 
a-fait. La fituation de nos côtes , le ca- 
raélere des François qui fe portent avec 
ardeur aux chofes rapides & périlleufes , 
les fuccès qu’ont eu la plupart de nos 
grands Armateurs , tout cela eft entiè- 
rement favorable à ce projet ; tout cela 
s’uniroit pour le faire réiiffir. J’oferai 
même aflurer qu’on n’en ayoit point 
d’autre , lorfqu’on fongea en France à 
rétablir la Marine, ou plutôt à lui donner 
une vie nouvelle. Pour s’en convaincre , 
il fuffit de confidérer mûrement toute la 
fuite du miniflere du Cardinal de Riche- 
lieu , & de lire avec attention le Regle- 
ment fur le fait de la Marine donné à 
Amiens le 22 Juillet 1647. avec les au- 
tres Ordonnances & Déclarations du 
Roi , minutées & fignées par Meilleurs 
de Lomenie , de Lionne & Colbert.. 



* 
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1*ES réflexions que j’ai faites jufqu’ici, 
exigent , ce me femble , que je trace 
une hiftoire abrégée de la Marine des 
Anciens. Je me trouverai par-là plus en 
état de propofer mon fentiment fur leurs 
Birêmes , Trirèmes , Quadrirêmes , &c. 
& de le faire agréej aux Le&eurs qui ai-^ 
ment? à être inflruits d’une maniéré diT- 
tinéle & méthodique 

Il y a apparence que les premiers hom- 
mes remarquèrent avec un peu d’atten- 
tion que quoique l’eau foit liquide & 
qu’elle cède à tous les corps durs , elle 
ne laifle point de former une fubftance 
compare & ferme , dont la force ou la 
réfiftance eft beaucoup plus grande que 
celle de l’air , & fufEt pour porter toute 
forte de Vaifleaux avec leurs charges , 
& pour foutenir les baleines , les vaches 
marines & autres montres femblables. 
Cette réfiftance a été mieux connue dans 
la fuite , & l’on fçait aujourd’hui qu’elle 
eft huit cent fois plus grande que la ré- 
fiftance ou la gravité Ipécifique de l’air. 

Il y a auflî apparence que les premiers 



V. PHifi. 

du commer- 
ce £7 de U 
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Navires dont les hommes fe font fervis 
îpd.Hif- Soient de limples radeaux avec lefquels 
ils fe laiffoient couler grofliérement fur 
les rivières & le long des côtes. Danaiis , 
' dit Pline , fut le premier qui conftruifit 
hb.7' un Vaiiîeau & qui ola s y embarquer, 
pour venir d’Egypte en Grèce. Avant 
lui on ne fe fervoit que de radeaux , & 
^ls furent d’abord eçi ufage dans la mer 
rouge , qui facilitoit cette efpéce de na- 
vigation par le grand nombre d’Ifles & 
de Promontoires, dont elle eft remplie. 
On fçait cependant que longtems avant 
Danaiis , Noë avoit bâti l’Arche. Mais 
comme elle n’avoit ni voiles ni rames , 
ni tout cet appareil que demande la na- 
vigation , les Sçavans tombent d’accord 
que les Egyptiens en font les (/) inven- 
teurs. Pline , dans un autre endroit de 
ion Hiftoire naturelle ,* remarque que ces 
radeaux confiftoient en de grolfes pou- 



(/) La Navigation a commence par le* rivière* , * 
le long des côtes^ mais elle fe fâifoit alor* , dit le Gram- 
mairien Feftus , d’une maniéré bien lente & bien incom- 
mode , en fondant avec des perches armées de fer la 
profondeur de l’eau à chaque inftant: ce qui s’appclloit 
Conto navigare. Et deli font venus fan* doute les mot* 
contari & percontari , qui lignifient fonder , tâtonner , 
examiner. On s’eft plus enhardi dans la fuite , & cette 
hardieflè a perfeélionné la Navigation . Si neme plnseffe- 
ctftet a , que mjequebAlur , rattbus adhuc nuvigaremur» 
Qmntil. lib. to. 
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des Anciens, 39 
très rangées avec ordre , & fortement 
attachées les unes aux autres. Il y avoit 
par-deffous des tonneaux vuideJ. Je parle 
ainfi d’une manière générale , fçaehant 
bien que les Anciens confervoient leurs 
vins & les autres liqueurs dans des vafes 
de terre , qui étoient pointus par le bout 
& marqués du fceau de leurs maîtres. 
On voit pourtant fur les colomnes 
Trajanne & Antonine des efpéces de 
tonneaux faits de douves & liés de ‘cer- 
cles , à peu près comme les nôtres. 

Strabon rapporte la meme chofeque 
Pline , & il ajoute qu’on fe fervoit de 
ces radeaux dans le fein Perfique , 
& pour remonter l’Euphrate. Tout le 
commerce fe faifoit par leur moyen , 
comme il fe fait encore en plufieurs en- 
droits de l’Afie , où les habitans vivent 
à ^eu de frais : & ce curieux Géogra- 
phe n’a pu s’empêcher de nommer ces 
radeaux des ouvrages périlleux , un* 
invention plutôt dûë à des amphibies 
qu’à des hommes. M. Thevenot , qui 
nous a laiffé une longue hiftoire de fes 
voyages , raconte la maniéré dont il 
defeendit le Tigre depuis Moful jufqu’à 
Bagdat. Ce fut fur une efpece de radeau 
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compofé de plufieurs outres joints le* 
uns avec les autres par des cordes , & 
des laniefes de cuir : & fur ces outres 
étoit couché un lit de planches minces 
& légères , qui recevoit pêle-mêle ôc 
les hommes & les marchandifes. Il falloit 
' tous les foirs reflfouffler ces outres & rac- 
commoder ceux qui étoient crevés : & 
le jour encore il falloit les arrofer avec 
de l’eau , de peur qu’ils ne fe défenflaf- 
ferct.'Par-ddlus toutes ces incommodités, 
le pays qu’on devoit travcrfer fur le Ti- 
gre , étoit rempli d’animaux cruels & de 
voleurs Arabes. 

Quand les Romains palférent en Ef- 
pagne pour faire la guerre & s’emparer 
d’un fi beau pays , ils trouvèrent que l’u- 
fàge des ces outres y étoit établi pour tra- 
verfer les rivières les plus rapides & pour 
tranlporter les troupes où ils jugeoient*» 
propos : ce qui furprit les Romains. Ut 
jmm Hifpanos omnes , dit Tite-Live , 
inflati tranjvexerint utres. Cet ufage 
leur fut utile dans la fuite , & ils s’en 
fervirent. 

Dans ce premier âge du monde que 
jcaraétérifoient l’ignorance delà barbarie, 

on 
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en employoit encore des troncs d’arbres 
creufés par le moyen*du feu , faute d’inf* 
trumens de fer inconnus alors : & il y 
en avoit d’aflez grands , pour contenir 
trois hommes & deux chevaux. Il eft 
vrai qu’on ne rifquoit ces troncs d’ar- . 
bres , que les Grecs appcllerent enfuite 
Monoxyles , que dans de courts trajets 
de mer : ils auroient été peu propres à 
foutenir un long & dangereux voyage. 
Ces bâtimens étoient , pour ainfi dire , 
façonnés par les mains de la nature : l’art 
en offroit de deux autres efpéces , mais 
également informes & gromers. Les uns 
étoient de cuir préparé , & les autres de 
la plante fi connue chez les Egyptiens 
fous le nom de Papyrus. Rien n’étoit 
plus léger ni plus maniable que ces ba- 
teau:. : on pouvoit dans les endroits dif- 
ficiles , dans les fauts & cafcades , les 
porter à dos d'hommes , ou même les 
abandonner & en conflruire d’autres. 

Je n’ai rifqué ce petit détail, que pour 
montrer que ces trois fortes de bâtimens 
font encore en ufage dans les pays où les 
induflries des ans font tont - à - fait in- 
connues. Les fauvages d'Afrique fe fer- 
vent de vieux troncs d’arbres , que les 




42 Essai sur la Marine 
vents & les pluyes ont détachés , & dont 
ils ufent le dedans avec des pierres dures. 
Ceux de Norvège & de Groenland 
n’ont que des bateaux faits de côtes de 
baleine , & recouverts par-deflus & par- 
defious de peaux de chiens marins. Ceux 
de la Loüifianne & du Canada conftrui- 
fent des canots d’une fi grande légèreté, 
qu’on les tranfporte facilement d’une 
rivière à l’autre. L’ignorance par-tout(^) 
fe trouve prefque de la même nature , 
& celle que nous voyons en certains 
pays, ne doit pas fi fort nous furprendre. 
N’efi-ce point avec elle qu’ont com- 
mencé les peuples , devenus enfuite les 
plus polis èc les plus cultivés f 



(g) Un de nos Hiftoriens rapporte qu’en ijo 8 . un 
navire François qui côtoyoit le Nord d’Angleterre , ren- 
contra une Chaloupe monftrueufe , fa. te de jonc marin 
& d’écorce de différens arbres. Dans cette Chaloupe 
étoient lept hommes fauvages , habillés de peaux de 
poifion , & tous marqué, d’une cicatrice bleue Ils) ne 
maneeoient que des viandes (anglantes , & ne buvoieni 
que du fang des animaux. De ces malheureux qu’on 
letint dans le Navire François , fix mouruicnt auflî tôt 
le dernier fut mené en Normandie mais îlé'oit fi ftupide 
qu’on n’en put tirer aucun éclairciflêmcnt , ni fur fon 
pays . ni fur les hazards qu’il avoit courus. Il y a appa- 
rente que les iept Sauvages venoient des Terres Auftra- 
les , & qu’ils avoient étc jettes par quelque coup de vent 
au Nord d Angleterre. C’eft ainfi qu’on croit que l’A.- 
merique a commencé d’être peuplée , n’y ayant qu’un 
allez court intervalle de mer .entre fes parties Septentrio- 
nales X la grande Tartarie. 



Digitized by Google 




de s Anciens, 45 
A ces ébauches fuccéda une naviga- 
tion plus commode & plus arrangée. 
On vit de fuite divcrfes fortes de na- 
vires : & comme les premiers avoient un 
grand nombre de défauts & de man- 
quemens , on les corrigea peu à peu. 
Au lieu de furfaces planes d’abord mi- 
fes en ufage , on choifit des furfaces 
courbes : 6c cela par une fuite naturelle 
d’expériences qui fit voir que les im- 
putions des fluides fur les furfaces cour- 
bes font bjen moiftdres que fur les fur- 
faces planes de même étendue, &,qu’ainfî 
en donnant à un bâtiment de mer des 
furfaces courbes , il trouve en tout fens 
plus de facilité à fendre l’eau , que s’il 
étoit formé de furfaces planes. Cette 
première obfervation en amena une autre 
qui y étoit néceflairement liée : c’efl: 
qu’un efpace terminé par des lignes cour» 
bes efl plùs grand qu’un efpace de même 
circuit terminé par des lignes droites ; 
& par conféquent qu’un folide terminé 
par des furfaces courbes a plus de capa- 
cité , qu’un folide de même étendue ter- 
miné par des fprfaces planes. C’eft ainfî 
que les Arts fc développent : il faut tâ- 
tonner long-tems , palier même par une 
infinité d’erreurs , avant que de les porter 

Dij 



Digitized by Google 



44 Ers a t sur la Marine 

à leur perfection & de jouir des avantages 
qu’ils procurent. » 

v. etiam Jason , dit encore Pline, fut l’Auteur. 
catui. de des longs, naves : ce font les Vaiffeaux de 
S'V guerre. Les habitans des côtes qu’arrofe- 
ïbctidtt. J a mer r0U g e f inventèrent la Birême r 
Aminocle de Corinthe trouva la Tri- 
rème , les Carthaginois la Quadrirême x 
Nefichton de Salamine la Quinquerême. 
Pline parle enfuite des bâtimcns depuis 
fix rangs de rames jufqu’à dix , qui fu- 
rent auffi propofés & exécutés par des. 
particuliers fans nom , & qu’on connoif- 
foit à peine dans leur patrie. Mais de- 
puis ce nombre de dix jufqu’à celui de 
quarante , ce furent des Princes & des 
Rois qui en donnèrent les proportions 
qui les firent conftruire. Ces Princes Sc 
ces Rois font alfcz connus ; Alexandre 
le Grand , Ptolomée Soter ou Sauveur ,, 
Démétrius , fils d’Antigone, Ptolomée 
Philadelphe. Mais n’y auroit-il point de. 
î’oflentation dans cette lifte , quelqu’en- 
vie fecrete d’impofer aux Leéteurs par 
de grands noms ? C’efl-là un artifice aflfez 
ordinaire à ceux qui veulent donner de 
l’éclat à leurs recueils. Quoi qu’il en foit 
cependant 5 à la réferve de Démétrius > 
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tous ces Princes & tous ces Rois n’a- 
voient guéres de connoiflànce de la 
Marine , & ils en laifl'oient le foin à leurs. 
Capitaines 8c à leurs Amiraux. Appa- 
remment que la flatterie fit honneur aux 
Maîtres de ce que les fujets avoient en- 
trepris 8c exécuté. A l’égard de Démé- 
trius , il étoit naturellement ingénieur & 
machinifte : & long-tems encore après, 
fa mort , on montroit dans la Gréce*plu- 
fieurs de fes ouvrages qui fentoient un. 
elprit neuf 8c porté aux découvertes. 

J’avoue ingénument que ce long 
détail où Pline le livre , me paroît fort 
fufpeét. On le trouve dans le £ 7 e . Cha- 
pitre du VII' . Livre de fon Hiftoire na- 
turelle , où il rapporte fans ordre 8c fan% 
goût un grand nombre de fabriques , d’u- 
fages & d'inventions , plûtôt fur des. 
bruits vagues & populaires , que fur au- 
cune preuve, certaine. Qn ne brufque 
point des matières de cette importance , 
li fujettes à des mécomptes & à des oiii- 
dire. Le récit de Pline par conféquent, 
pour être trop général 8c trop peu cir- 
conltancié , ne décide rien. D’ailleurs , 
le fervice de la Marine chez les Anciens 
p’étoit pas fort propre à former des Hé- 
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ros & des Inventeurs. On fervoit tour 
à tour fur l’un & l’autre élément , & 
ceux qui avoient campé une année , 
étoient fouvent obligés la fuivante de 
s’embarquer. L’attention fe trouvoit ainfi 
fufpenduë , & le défir de la gloire fe 
refroidilfoit. Le même ufage s’eit long- 
tems obfervé parmi nous : & on a vu 
des Officiers de terre , des Courtifans 
fans "expérience , des Prélats ( h ) même 
plus touchés d’un vain renom que de la 
dignité de leur état , commander en chef 
des armées navales. Cet abus , par bon- 
heur s’eft entièrement corrigé , & cha- 
cun fe renferme dans le fervice qu’il a 
choifi : il s’efforce avec jugement d’y 
réüffir & d’y briller. Cela fe trouve 
d’autant mieux arrangé , que les fins poli- 
tiques ont fouvent obfervé que ceux qui 
avoient le fort favorable dans les expédi- 
tions navales étoient malheureux en rafe 
campagne.Tout réaffiffoit à Germanicus > 
quand il combattoit par terre , & tout 
lui devenoit fatal , quand il combattoit 

(h) On voit aifémenr que c’eft de l’Archevêque de 
Bordeaux , Henri d’Eicoubleau de Sourdis dont ie veux 
ici parler. Comme il avoit beaucoup d’accès auprès da 
Cardinal de Richelieu , & qu’il étoit lui-même d’un eé- 
nie vit & entreprenant , il obtint le commandement de» 
armées de mer , tandis que le Cardinal de la V ailette 
•voit celui des armées de terre. 



T 
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par mer : au contraire , Guillaume de 
Nalfau , Prince d'Orange , celui que les 
Etats Généraux re<£>nnoiflènt pour leur 
fondateur , étoit toujours maltraité fur 
terre , & en revanche il gagna tous les 
combats qu’il rendit fur mer contre les 
Efpagnols , pendant plus de dix ans d’une 
guerre ouverte. Telle eft en effet dans 
les faveurs & dans fes difgraces la bizar- 
rerie de la fortune. 



Les long* naves pouvoient au commen- 
cernent reffembler à nos barques longues, 
qui n’dnt qu’un pont volant qu’on peut 
oter & remettre à fon gré. Diodore v. 
de Sicile raconte que Semiramis dans '<• 



cette guerre fameufe qu’elle entreprit 
contre les Indiens , raffembla plus de trois 
mille de ces longa naves , & qu’elle les fit 
mettre en fagots ou en bottes pour les pou- 
voir tranfporter par terre à dos de cha- 
meaux : ce qui auroit été impoflible , fi 
ces bâtimens très-légers en eux-mêmes , 
avoient eu un pont fiable & à demeure , 
par la grande quantité de bois & de fer 
dont il auroit fallu fe charger. Souvent 
nous portons ainfi des chaloupes en bot- 
tes. Toutes les pièces font marquées, 
.& il ne faut qu un petit nombre d’ou* 
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vriers pour les ajufter , & les mettre etr 
place. Cette efpece d’armement fe fait 
en peu de jours Scé peu de frais. On 
dit que Ferdinand Cortez fe fervit d’un 
pareil expédient , pour s’emparer de la 
Ville du Mexique & des -tréfors qui y 
étoient renfermés. Quand il s’approcha 
du lac falc qui entoure & défend la plus 
grande partie de cette Vide, on le mé- 
prifa , on ne lui fit pas l’honneur de le 
craindre. Mais bien-tôt il fe rendit maître 
de ce lac , quoiqu’on lui attribue plus 
de trente lieues de circuit , & il fit pa- 
roître une flotte nombreufe & déjà toute 
conflruite , qu’on n’attendoit pas. 

Plusieurs fiécles après, lorfqueles 
Anciens entendirent mieux l’art de na- 
viger & qu’ils augmentèrent leur com- 
merce , ils eurent des bâtimens de deux, 
fortes , les uns de charge & de trans- 
port , les autres de guerre , & conflruits. 
par conféquent avec plus d’adrefle & de 
loin. Ces derniers etoient fort longs > 
diminués & un peu amaigris de l’avant 
& de l’arriere , & plus enflés par le mi- 
lieu. Tacite allure que leur légèreté 6c 
leurs façons les rendoient extrêmement 
propres à fe manier fur mer , & à foute- 

teniç 
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nir l’impulfion des vagues qui vien- 
nent frapper le corps du Vaiffeau , en 
diflerens fens & avec differentes vitefles. 
Tout au contraire, les bâtimens de charge 
prefqu’arrondis de l’avant & de l’arriere, 
& qu’on peut regarder fans erreur com- 
me compofés de deux fegmens de cercle 
égaux , ne fentoient point leur gouver- 
nail &; fe remuoient difficilement à caufe 
de leur pefanteur. 

C’est ce qui arrive tous les jours en- 
core aux fluttes Hollandoifes , qui ont 
befoin pour gouverner de deux pièces 
de bois qu’on nomme femelles : fans 
quoi , ces fluttes dériveroient conti- 
nuellement & feroient jettées hors de 
la véritable route , parce que d’un côté 
elles donnent beaucoup de prife au vent , 
& que de l’autre elles ont peu de pied en 
mer. Ajoutez à cela que ces fluttes ayant 
leurs façons de l’arriere trop courtes , les 
deux courans d’eau ne fe réüniffent que 
plufieurs pieds par-de-là le gouvernail, & 
ïaiffent un remoux , qui empêche toute 
ion aéfion. Paufanias parlant des Na- 
vires de charge , remarque qu’ils étoient 
fort élevés &; fort fpacieux. Ils fervoient 
auffi à tranfporter des vivres, des foldats 

E 
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s° Essai sur la Marine 
& des chevaux : & Pirrhus , Roi de Ma- 
cédoine , ofa le premier ^ embarquer 
ces éléphans monflrueux qu’il mena con- 
tre les Romains , & qui leur cauferent 
une fi grande furprife. 



V. niant II y avoir dans chaque flotte de ces 
ï£ Z 2f* deux fortes de bâtimens , qui dévoient 
fe prêter un fecours mutuel. Les pre- 
miers étoient les plus propres à la navi- 
Diod.sic. gation & au combat. Les féconds por- 
' I4 ‘ toient les rechanges & les uftenfiles ne-, 
ceflàires ; ils fervoient de plus à renforcer 
les deux aîles , lorfqu’une armée na- 
vale fe mettoit en ordre de bataille. Dans 
le récit que fait Céfar de fa fécondé ex- 
pédition d’Angleterre , il fe loue fort de 
l’aélivité de fes foldats & de fes rameurs. 
Caf.rcm- Je ne trouvai point de différence , ajou- 
meni.iib-S’ te _ t qi } p OUr v iteffe & la légèreté , 

entre mes Vaiffeaux de charge & ceux 
de guerre. 



V.f. Atcbi- 

ie8. ~Hav» 
de Dajjii » 
raris. 
1667. 

. V. 4 ujji 
fHydrtg. 
de Fohtn . 

Ub. 1. 



J E ne prétens point rappcller ici tous 
les noms qu’employoient les Anciens , 
pour diftinguer leurs Navires. Il y en a 
plufieurs dans Aulu-Gelle & dans Ve- 
gece qui nous font entièrement incon- 
nus 3 & fut lefquels je ne pourrois rifquer 
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que dé vaines conjectures. On peut exa- 
miner celles de Jean Selden , fameux 
Jurifconfulte Anglois , dans le Livre 
qu’il a intitulé f Mare ClauJ'um : Livre 
très-artificieux &: très partial , où il cher- 
che à établir je ne fçai quel droit que 
les Anglois ont , félon lui , de dominer 
fur les quatre mers oppofées ( i ) aux 
quatre cotés d’Angleterre , & d’y exiger 
le falut de toutes les autres nations qui 
leur doivent hommage jufqu’au Cap de 
Finiftere. D’ailleurs, il ne s’agit ici que 
des Vailfeaux de guerre , qui avoienc 
plufieurs rangs de rames : & c’elt uni- 
quement fur ces Vailfeaux que roule la 
difpute. Voici tout ce que j’ai pu de- 
viner, tout ce qui m’a paru de plus pro- 
bable au fujet de leur conftruétion : car 
ces fortes de matériaux ne font pas fort 
aifés à ralfembler , ni à mettre en œuvre! 
Mais avant que d’entrer dans ce détail , 
il eft à propos d’établir un principe im- 
portant: c’eft que lorfqu’un Vaifleau en 



( i ) On bâtit en Angleterre fous le régné de Char- 
les II. un Vaifleau du premier rang , qui fut nommé le 
Royal-Charks , & qui pottoit au haut de fa poupe un 
«artouche avec ces mots : Quatuor maria vinaico. A l’é- 
gard du livre de Selden , il fût réfuté prefqu’aufli-tôt par 
Jean Ifa3c Pontanus , Hiftoriographe du roi de Danne- 
marc. Ul’a encore été dans la fuite par de fçavans Hol- 
landoir. 




v. r.a 

brum qui 
infirib.Na- 

vium vitrine 
figura (J. 
forma i 
Venc. Hol 
Ur , ad vi— 
Vum deli- 
ne ata , C7* 
aquâ forti 
infculpta. 
1647 . if» 

filin. 
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52 Essai sur la Marikê 
xepos eft mis en mouvement par l’aéUoît 
du vent fur les voiles ou des rames con- 
tre le fluide , fa vitefle ou fon fillage 
augmente peu à peu jufqu’à ce que l’a- 
étion de l’eau fur la proue & le corps 
du Vaifleau foit égale à celle du vent 
fur les voiles ou du fluide contre les 
rames. Or ces deux a<ftion6 étant oppo- 
fées l’une à l’autre & fe balançant con- 
tinuellement , il eû de l’habileté de ceux 
qui manient un Vaifleau , de faire en 
forte que la force félon laquelle il eft 
repouflé par l’eau qu’il rencontre foit 
toujours moindre que la force qui le fait 
mouvoir, produite ou par Je vent ou 
par les rames. 

Quia argumentis & conjeïïuris de fit - 
culis adeo rétro dififitis , venia fiemper 
danda eft , maxime ubi infiequentium fit- 
tulorum ufius atque leftimonia adftipu - 

lantur. Joan. Seld. de dominio maris lib. i°. 

« 

V. 

• ♦ 

Les Navires dont on fe fervoit autre- 
fois dans la Méditerranée , étoient diffé- 
rens de ceux dont on fe fervoit dans l’O- 
céan. Les premiers , au rapport de Dion 
Caflius , pefoient peu ; & la raifon qu’il 
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êft donne , e’eft que n’y ayant dans la 
Méditerranée ni flux ni reflux , ces'Vaif- 
féaux n’avoient pas befoin d’une grande 
folidité. On y employoit d’ordinaire du 
bois de pin & de fapin , avec fort peu 
de chêne : de-là vient que le mot P inus K m* 

eft fi fouvent pris par les Poètes , pour ctr^ïïb'L 
fijpiifief ( kj) tout bâtiment de mer , tout 
batiment propre à la navigation. Le mot 
Abies eft aufli pris dans le même fens , 

& défigne la même chofe : mais il eft 
moins ufité. « 

Peliaco quondam prognata vente e piritit Catultus; 

Bicuntur liquidas Neptuni najjeper undas 

Phajidos ad fiuClus , & fines Aetaos , &c. dos. 

Quand le Navire étoit fait & tous les 
bois mis en place , on remplilfoit d’une 
efpece de jonc marin les vuides & les lif> - *• 
intervalles qui fe trouvoient entre cha- £****’ Ul * 

( k ) O" fe donnèrent bien de garde aujourd’hui de fe' 
fervir de bois de pin ou de fapin pour la conftruûion des 
Vaiflèaux : tout au plus l’etaploye-t-on' à quelques ou- 
vrages du dedans , parce que ce bois fe gâte & s’altéce 
Bien- tôt. Peut-être que les pins & les fapins étoient meil- 
leurs autrefois , & moins fujets à pourrir : Sc il ne feroit 
pas ctonnant qu’ils euflènt changé de caraâcre & dénatu- 
re. Nous voyons que tous les chênes abbatus depuis le' 
rigoureux hyver de 1709. font roulés & fêlés , qu’ils fe 
corrompent d abord & fe lèvent , pour ainfi dire , par 
écailles : au lieu que ceux qui avoient été coupés avant 
«eut année fatale , fe font utilement confervés. 

E iij 
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5*4 Essai sur la Marine 
que bordage , tant du dehors , que du 
dedans , 8c on y faifoit couler de la cire 
fondue avec quelques autres matières 
rélineufes qui fe tiroient des bois gras. 
Les hauts étoient garnis de clayes d’o- 
fier entrelaflees les unes dans les autres , 
8c recouvertes de peaux : ce qui eft en- 
core d’ufage à la plûpart des bâtimens , 
dont fe fervent les Turcs 8c les Grecs 
modernes. Relicjuum corpus navium , vi- 
minibus contextum , corio integebatur. 
Ces peaux étoient préparées de manière, 
qu’on leur confervoit la laine ou le poil : 
8c fuivant la remarque de Céfar , quel- 
ques-uns de fes bâtimens ayant été jet- 
tés en pleine mer 8c venant à manquer 
d’eau douce, on en tira un fervice utile. 
La nuit, on expofoit à la rofée ces peaux 
étendues, 8c le lendemain on les prelfoit 
avec force , pour en extraire de l’eau 
bonne à boire. 

Dans le choix que faifoient les An- 
ciens des Arbres propres à la conftruéHon 
de leurs Vaiffeaux , Pline aflfure qu’ils 
recherchoient foigneufement les arbres 
les plus longs 8c les plus gros , 8c ils les 
faifoient débiter après en différens ou- 
vrages de charpente 8c de menuiferie. 
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Les pïns fournifloient fans doute les bor- *'*• 
dages & les planches néceflaires : on ti- 4 ’ 
roit des fapins la quille * les baux , les 
barrotins , toute la mâture avec les an- 
tennes. C’étoient-là les pièces les plus 
confidcrables. Aufli Virgile dit-il au fé- 
cond livre des Géorgiques : 

Etcafus abies vifura marinos. (/) 



Telle étoit la fabrique des bâtimens 
qui vo^uoient fur laMéditerrannée.Pour 
ceux dal’Océan , ils étoicntplus forts & 
plus pefans , plus charges de bois & de 
métal : ce qui demandoit beaucoup de 
rameurs , & des rames d’une grande foli- 
dité. Il falloit auflidu vent , pour mouvoir 
de pareilles malles. La raifon de cela , re- . 
marque encore Dion Caflius , c’eft que 
l’ Océan étant fujet au flux & au reflux , 
les Vaifleaux demeurent à fec , lorfque 
la mer fè retire , & fouffrent un dépé- 
riflement continuel : par conféquent , ils 



( / ) Outre le pin & le fapin qu*on employoit autrefois 
pour la conftruâion des Navires , on y employoit encore 
l’aune qu’on regardait comme le bois qui y étoit le plut 
propre : fluBibus aptior *Alnus. Luc, lib. î. Jllrms » unie « 
fretii. Srat. Theb. lib. 6. Tiec ntn (7 torrtntem undum 
Uvis innatat jLln*s. Virg. Georg. lib. z . Aujourd’hui 
l’aune eft compris dans ce qu’on appelle mort-bus de n’eft 
d’aucun ufage pour la Marine. A peine le connoît-on 
dans quelques arts particuliers j comme dans celui du 
Tourneur. 

♦ Eiüj 
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5 6 Essai sur la Marine 
doivent avoir les côtés très-durs & faits 
de bois de chêne , pour ne point plier 
fur la grève & s’y brifer. Ne pourroit- 
on pas conclure de-là , que dans les ports 
de l’Océan , on n’avoit pas encore le fe- 
cret de tenir les VailTeaux toujours à 
flot , ni celui de faire des jettées pour 
les défendre des accidens & de la violen- 
ce de la mer ? Céfar apprenant que ceux 
de Vannes avoîçnt maltraité les princi- 
paux Officiers que le jeune Cralïus en- 
jyoyoit fur les frontières de Bretagne , 
afin d’y acheter du bled , réfolut de les 
punir de leur infolence , & de les aller 
attaquer en perfonne. Dans cette vûe » 
il fit conftruire plufieurs Galères à Nan- 
tes , & les joignit aux bâtimens de trank 
port qu’il avoit fur les côtes du Poitou. 
Mais ce deffiein parut alors d’autant plus 
téméraire, que les Germains &c les Gau« 
lois faifoient peu de cas de la Marine des 
Romains. On n’a , difoient-ils en fe mo- 
quant , rien à craindre dans la Méditer- 
ranée , on n’y court aucun rifque : au 
lieu que fur l’Océan , les plus habiles 
font expofés fans ceffe à des périls 8c 
craignent des naufrages prefque certains. 
Ce qui favorifoit encore un tel difeours , 
ç’efl la penfée où étoient les Anciens, 
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que l’Océan environnoit tout le monde, 

& qu’au-delà des Gaules & de la Ger- 
manie il n’y avoit plus de terre : Galli fl»»*, P-pir. 
ab ultimis terrarum oris & cingente om~ 
nia Oceano profetli. 

m 

Quoi QurL en loitde ce reproche; lea 
Romains ne s’attachoient dans la conf- 
truélion des Vaiflfeaux, qu’à leur donner 
toute la légèreté poiïible , ne vouloient 
que les rendre, propres à fe bien . fervir 
de leurs rames. Ifaac Voflius a cru que 
pour joindre Tes côtés de ces Vaiflcaux 
avec les ponts , on fe fervoit d r un cer- 
tain nombre de poutres ou de baux , qui 
empêchoient les angles formés par ces 
baux & par les côtes , de s’ouvrir & de 
fe fermer alternativement , & qui par ce 
moyen confervoient la figure elfentielle 
au tout enfemble. Je ne fçai fi l’on y 
obfervoit déjà ce que l’expérience a 
confirmé dans la fuite , c’eft que toute 
poutre doit avoir plus de hauteur que 
de largeur à peu près de cinq à üx, 
parce que de cette maniéré il y a plus 
de parties qui réfiflent au fardeau. Sur 
les ponts etoient cloués les bancs de 
ceux qui dévoient manier les rames , 

& çes bancs venoient s’entailler vrai* 
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58 Estai sur la Marine 
femblablement à demi-queue d’aronde j 
dans les pièces de bois qui parleur tour 
& leurs diminutions infenfibles , for- 
moient les deux côtés. Ces bancs de plus 
étoient attachés les uns aux autres par 
une efpece de ceinture qui régnoit au- 
tour de la Galère , & empêchoit l’avant 
& l’arriere de tomber. Le jour , ils fer- 
voient aux rameurs pour s’acquitter de 
leur travail, & la nuit, ils leur fervoient 
encore pour fe repofer. . 

Tlacidâ laxarunt membr a quiet t 
Sub remis , fuji fer dura fedilia nauue 

César ne donne à ces bancs qu’un 
pied d’épaiffeur. Il y a apparence que cela 
varioit fuivant la force & la grandeur 
des bâtimens. Tout le relie y étoit ar- 
rêté , faifi & mis en place par des clous 
de fer , plus fouvent par des clous de 
cuivre , qui réfiftoient davantage à la 
roiiille & à cette humidité faline dont 
on ne peut fe préferver fur mer. Athé- 
née aflure que dans la Galère d’Hie- 
ron , prefque tous les clous étoient de 
ce métal , & qu’ils pefoient dix livres 
chacun : ce fut Architas de Corinthe 
qui les fit faire. J’en ai eu dans mon 
cabinet un de cette efpece, & il m’a- 
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yoit été envoyé (m) de Marfeille, ou 
il fervoit à cet ornement de pouppe que 
les Anciens nommoient Açlujha. ou 
Apluftria. • ' 

On doit croire que tous les Vaifleaux 
des Romains dont je viens de parler , 
avoient des façons , qu’ils étoient taillés 
par-deflous , & tiroient plus d’eau de 
l’ arriéré que de l’avant : fans quoi ils 
auroient eu trop d’ardeur , & le gou- 
vernail ne les auroit pas alfez maîtrifés. 
Car quoiqu’il foit extrêmement petit 
par rapport à la grandeur du Vaifleau , 
& prelque comme un incomparable > 
c’eft lui cependant qui dirige la route » 
qui la change fuivant le befoin , qui 
fait revirer de bord toutes les fois que 

( m ) Marfeille a été un des plus confidérables Arfe- 
naux de marine. On y trouvent autrefois beaucoup de 
Vaifleaux , des magafins très-bien fournis , un peuple ri- 
che & aguerri aux plus longues navigations Cette Ville 
devoir Ta naiflânee à une troupe choifie de Phocéens , 
qui étoient Grecs d’origine, & qui par-là aimoient beau- 
coup le fade & la décoration. Auffi à Marfeille ne 
fongeoit-on pas feulement à faire de bons Vaifleaux , 
mais encore a les embellir par un art curieux & recher- 
ché. Je ferai ici une remarque importante , c’eft qu’au- 
jourd’hui en Europe les peuples qui font fenfibles à l’é- 
clat extérieur , comme les François , les Italiens , les Ef- 
pagnols & les Portugais , ornent beaucoup leurs Navires : 
au lieu que les peuples moins curieux du dehors , comme 
les Anglois & les Hollandois, fongent principalement à 
leur fûreté & négligent ce qui eftdç patade. 
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cette manœuvre eft néceflàire. Et plus ; 
le gouvernail eft manié avec force *& 
vitefle , plus Paélion de l’eau qui vient 
le. rencontrer eft grande , plus fon im- 
pulfion fe fait fentir. Je ne puis décider 
fl les Romains mettoient beaucoup de 
left dans leurs Galères : du moins elles 
n’en avoient pas befoin , parce que ces 
fortes de bâtimens ne navigeant que dans 
des mers tranquilles & peu agitées , re- 
prennent bien-tôt , quelque balancement 
qu’ils ayent fouffert , leur fituation pro-- 
, pre & convenable. Pline parle cependant, 
d’un Navire qui , fous Caïus Caligula , 
apporta d’Egypte en Italie un Obélif- 
que avec £à baie r lequel fut placé dans 
le grand Cirque. Son left montoit à 1 20 
mille boiflfeaux de lentilles. Mais on n’a~ 
voit encore rien vu de fi étonnant ni de 
fi prodigieux que ce Navire * qui étant 
plein & uni par-deflbus , demandoit un 

E -and poids pour s’enfoncer dans l’eau. 

’arbre de fapin qui avoit fervi à fa mâ- 
ture , ne pouvoir être faifi ni embraflë 
que par quatre hommes. Si ce mât étoit 
tout d’une pièce , il mérkoit une atten- 
tion finguliére , & il coutcroit aujour- 
d’hui des fommes très-confidcrables. Ce 
Navire étant devenu inutile l’Emge^ 
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reuT Claufe Ce far le fit conduire devant 
le Port d’Oflie où il fut coulé à fond , 
& fervit de bafe & de fondement au 
môle qu’on y éleva , pour fa défenfe. 

A l’égard des Vailfeaux des Gaulois,' 
ils étoient tous à fonds plats & extrê- 
mement maflifs , ayant la pouppe & la 
proue fort hautes , apprimè cretias : ce 
Çui les obligeoit de fe charger d’une aflez 
grande quantité de left. Leur quille de 
plus devoit être fort baffe & fort large , 
afin de fe foûtenir fur la grève , lorfque la 
mer perdoit , & de ne point fe renverfer 
tii d’un côté ni de l’autre : min uj que 
nutantes. AufS quand ils touchoient à 
terre , ils ne rifquoient point de s’ou- 
vrir ni de faire eau : malheur qui feroit 
arrivé à des bâtimens, dont la quille au* 
roit été plus haute. 

Les cordages de* tous ces Navires 
étoient d’écorce d’arbre , comme font 
( n ) encore ceux des joncs ou yoncKs 

(») On rapporte comme une chofe curienfe , qu’il 
n’entre ni clous , ni chevilles , ni aucun morceau de 
Fer, dans la conftruôion de ces joncs ouyoncks. Ce font de 
grofîès flattes ,* avec lefquelles les Chinois font tout leur 
commerce. Parmi les arts qui ont été le mieux cultivé* 
aux Indes Orientales, on diftingue celui de la charpente. 
Elle y eft d’ordinaire travaillée (ans clous , ni chevilles 
^efêr : & cependant on ne peut la défaflèmblcr à caufc de 
fa folidité & defon cmboëture. 
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de la Chine. On en faifoit aulli d’une 
efpece de genêt ou ofier marin qui croit- 
foit en Efpagne , & qui s’appelloit Jpar - 
tum : d’où fans doute on a pris occafion 
de donner à quelquesVilles de ce Royau- 
me le titre de Spartaria. Strabon fait la 
defeription d’un Navire allez extraor- 
dinaire , & qui n’avoit pour tous cor- 
dages que des chaînes de fer. Il en de- 
voit être accablé , il devoir s’ouvrir fous 
le poids. Suivant Céfar , les ancres 
dont fe fervoient les Gaulois dans l’O- 
céan , n’étoient retenues que par des 
chaînes diverfement travaillées. Aujour- 
d’hui toutes nos manœuvres font de 
chanvre , & nous tâchons de les rendre 
les plus flexibles & les plus légères qu’il 
nous efl: poflîble , fans rien diminuer 
pourtant de leur force. C’eft un jufte mi- 
lieu que les Anglois ont fçu trouver , & 
en quoi ils remportent fagement fur tous 
les autres Navigateurs. 

Pour terminer enfin ce qui re- 
garde cette matière , je dirai qu’il n’y 
avoit dans les bâtimens des Anciens 
au’un feul mât , qui étoit extrêmement 
élevé , & qui pouvoit porter deux anten- 
nes ou deux vergues affez longues , pour 
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mettre les voiles au point de regagner 
en largeur ce qu’elles perdoient en hau- 
teur. Nous avons aujourd’hui l’avanta- 
ge d’enter trois mâts les uns au-defliis 
des autres , & chaque mât a Ton anten- 
ne ou fa vergue. On fe procure par-là 
deux avantages. Le premier , de profi- 
ter des différens lits de vent , qui tan- 
tôt foufflent plus fort en haut , tantôt 
en bas. Le fécond, de pouvoir s’élever 
en mer & s’écarter d’une côte , lorfqu’on 
s’y trouve malheureufement*aflàlé , foit 
par des courans , foit par quelque autre 
raifon. La terre interceptant alors tous 
les lits de vent inférieur , il n’y a que 
les voiles hautes qui puilfent agir. C’eft 
ce qui a été habilement remarqué par 
Seneque , au fujet des Navires qui re- 
venoient d’Alexandrie à Rome. Nulla 
res aque adjuvat curfum , quàm fum- 
ma pars veli. Illinc maxime navis ur - 

getur Minus babtt virium flatus 

ex humili. Horace fe repréfentant la Ré-^ 
publique Romaine déchirée par les guer- 
res civiles , comme un Vaifleau p'fêt à 
faire naufrage au milieu des flots de la 
mer , ne parle aufli que d'un mât 6c de 
plufieurs antennes : 
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^ hlonne vides , ut 

Carm. Ù. Nudum Remigio latus, 

*" Et malus teleri faucius AJrico > 

Antemtaque gemant. 

Les voiles étoient de lin , & les meil- 
leures fe faifoient en Egypte. Le Pro- 
phète Ezéchiel voulant donner une hau- 
te idée de la ville de Tyr, la compare à 
un Navire , dont toutes les parties ont 
été curieufement raffemblées. « On a 
» pris , dit-fl , des fapins de Sanir pour 
a» compofer le corps & les divers étages 
» de ce Vaiffeau. Un cèdre du Liban lui 
30 fert de mat. On a mis en œuvre les 
*> chênes de Bafan pour faire fes rames , 

• l’yvoire des Indes pour faire fes bancs , 
*• & les bois les plus précieux qui font 
■ vers l’Italie , pour faire fes chambres 

* & fes magafins. Son pavillon eft 
» d’Hyacinthe & de pourpre, & fes voi- 
» les font de fin lin d’Egypte tiflfu en 
® broderie. » Il eft vrai qu’on ne fe fer- 
voit de ces voiles que dans la Méditer- 
ranée. Car pour l’Océan, elles fe fài- 
foient toutes de peaux molles & paffées 
avec foin : vêla pellicea. Céfar remar- 
que cela en particulier des peuples qui 
habitoient les côtes de Bretagne , & on 

l’a 
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Fa encore remarqué après lui. Ces peu- 
ples fe font depuis appliqués à faire des 
toiles de chanvre qui réfiflent plufieurs 
campagnes ,, & dont fe fervent nos Vaif- 
feaux de Guerre. C’ell un avantage con- 
fidérable que la Bretagne a acquis depuis 
le tems de Céfar , & qui fait l’objet le 
plus important de fon Commerce.- 

Outre cela , les Anciens faifoient 
teindre leurs voiles en différentes cou- 
leurs : & c’étoient-là leurs marques de 
ralliaient & de reconnoiffance à la Mer. 
Le Navire fur lequel étoient portés 
Marc Antoine & Cléopâtre , au fameux 
combat d’Aélium „avoit fes voiles tein- 
tes en pourpre. Maintenant toutes les 
nôtres ( o ) font de la même couleur 
ôi Fon fe fert de pavillons , de cornettes 

(a) Les habitans Je Vannes peignoient autrefois de- 
bleu tout le corps de leurs Batimens , les mâts , les 
voiles , les cordages. Us ordonnoient également à leurs' 
Pilotes & à leurs Matelots de porter des habits de la 
même couleur : tout cela pour n’être point reconnus de 
loin , & pour pouvoir furpfendfe leurs Ennemis fous 
cette fauflè apparence. Céfàr avoue qu’il fe fervit une 
fois de ce ftratagème , & qu’il en rira un avantage corv 
fldérable. Je dirai encore ici qu’il feroit aifé de prou* 
ver que la Ville de Vannes d’aujourd’hui eft toute diffé- 
lente de celle que les Anciens nommoient Veneii* , et* 
Urbs Dariorigum Vcnttorum , & dont il ne fubfifte plus 
que des ruines. Aucun Géographe n’a fait encore cette 
«marque*. 
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& de flammes pour diftinguer les Vaif- 
féaux. J’ajouterai même ici ce qu’on au- 
ra peut-être de la peine à croire hors de 
la Marine ; c’eft qu’avec un petit nom- 
bre de ces fortes de flammes & de pa- 
villons , on parle à une armée entière , 
on lui donne des ordres , on les change 
à fon gré. Cet Alphabet maritime elt , 
pour ainfi dire , une des plus belles in- 
ventions de l’efprit humain. On en doit 
s. la première ébauche à Jacques II. Roi 
d’Angleterre, étant encore Duc d’YorcK, 
& la perfection au Maréchal de Tour- 
ville. 

Les Anciens avoient encore daçs 
leurs Navires des pompes , pour vuider 
les eaux croupies que contient toujours 
cette partie du fond de calle qu’ils nom- 
moient Sentina. 

>A*rtUt. Curta laboratat antlia tolltt aquas. 

14. p. 

Ils avoient aufli des fondes , c’cft-à- 
jfidor. A4. (3i re f d cs maflfes de plomb attachées à 
une corde , & ils s’en fervoient pour con- 
v. Hend. noître la profondeur de la Mer & les en- 
lib ‘ 7» droits propres à jetter l’ancre. Cette pré- 
caution leur étoit d’autant plus néceffai- 
re, qu’ils navigeoient ordinairement le 
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long des côtes. La fonde s appelloit Ck- 
tapir ates , & le foin en étoit confié à un 
Pilote entendu. 

Quand les bâtimens de charge ne 
pouvoient marcher d’un pas égal aux 
vaiffeaux de guerre , on faifoit remor- 
quer les premiers par des trirèmes & des 
quadrirêmes. Une de celles-ci fuffifoit 
pour traîner fans péril la plus grofle flûte. 

Navts oneraria cum armamentis re~ Ht. ib • 
mulco quadriremis trahitiir. i,b ' iS ' 

VL 

Tout ce que je viens de dire peut 
nous donner une idée générale de la Ma- 
rine des Anciens. Mais cette idée en 
méme-tems eft très-propre à nous faire 
fentir combien ils y étoient encore neufs, 

& inexpérimentés. Nous avons fur eux 
de ce côté-là , comme en tout ce qui re- 
garde la pratique de l’Art Militaire , des 
avantages confidérables. Ce n’eft pas 
qu’on doive méprifer abfolument leurs 
progrès & leurs expéditions fur Mer, 
ce n’eft pas qu’on doive les y accufer de 
fbibleffe ou de lâcheté : au contraire , je 
fuis dans une furprife continuelle de voir 

Fi] 
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qu’ils ayent entrepris de fi longues & dé 
fi périlleufes navigations , fans pofféder 
aucun des fecours qu’ont offert & l’Af- 
tronomie & la Phyfique & l’Hydrogra- 
phie , devenues fi riches depuis un fiécle 
& demi. Car, fans parler de S cylax , à 
qui Darius confia une flotte nombreufe , 
fans parler d’Hannon & d’Himilcon, 
qui, à la tête d’une troupe choifie de 
Carthaginois, s’avancèrent bien au-delà 
des Colonnes d’Hercule, & découvri- 
rent une grande Ifle que quelques-uns 
croyent être l’Amérique : fans rappeller , 
dis-je , ce qui doit nous paroître fabu- 
leux, ou du moins peu confiant, je ne 
m’arrêterai ici qu’à ce qui regarde les 
Romains. C’eft une chofe furprenante > 
qu’avec des Bâtimens fi foibles & fi mal 
cquippés , ils ayent pu paffer d’Italie 
en Afrique, & y tranfporser des Ar- 
mées entières. J’avoiierai même qu’au- 
cun Officier de la Marine , jaloux de fa 
réputation , ne voudroit hazarder aujour- 
d’hui ce que Céfar exécuta fi hardiment 
autrefois. Incapable de balancer ni de 
craindre , quand il fàlloit agir, cet illuflre 
Romain s’embarqua fur la côte de Fran- 
ce dans un lieu qu’il nomme Portus Ic-> 
dus i & qui feinble être Ambleteufe , &; 
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il conduifit à Douvres plus de quatre* 
vingts Navire^ chargés de troupes & de 
munitions de Guerre : & comme il n’y 
trouvoit pas encore un rivage propre â 
faire ù defcente , il n’héfita point à s’a- 
vancer vers les Dunes , au Nord des 
roches de Douvres &c de South-fore- 
land. Cependant il n’avoit ni Bouflole , 
ni Carte-Marine , ni Pilote-côtier ; il ne 
connoifloit même Que très-imparfaite* 
ment le flux & le reflux de la Mer , qu’il 
appelle Celerem atcjue inflabilem moturn : 
& pour furcroît d’obftacle , toute l’An- 
gleterre frémiflànt de l’amour de la li- 
berté , l’attendoit les armes à la main. 
Cela me donne une haute opinion & de 
la hardiefle de Céfar & de l’intrépidité 
des Romains , qu’aucun péril ne pouvoir 
^tonner ni rallentir;.. 

A i n s i le courage fupplée quelque* 
fois au manque de connoiflànces & d’ha* 
bileté : & ce courage faifoit le principal 
mérite des Anciens dans les chofes qui 
touchoient la Marine... Autrement il fau- 
drait regarder comme les meilleurs Na- 
vigateurs du monde , certains Sauvages 
d’Afrique & d’Amérique , qui non-feu- 
pient ofent rifquer dans de Amples Ba* 
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teaux des courfcs très-longues & très- 
hazardeufes , mais encore, qui y réüfïif- 
fent. 



fefius A‘ 
via», in 0- 

ris Marili- 
mis. 



Rei ad mtraculum 

Navigia junCiis femper aptartt pcllibus r 
Corioque vajlum fcepe percurruttt falum. 



Les plus adroits fur Mer font ceux 
qui fe précautionnent davantage : & cettfc 
adrefle-là même confilte à démêler exac- 
tement toutes ces précautions , & à les 
prendre à propos. Cependant , pui r que 
les Anciens bâtiffoient des Navires, 'il y 
a apparence qu’ils avoient des régies & 
des principes qui les guidoient à peu- 
près dans leurs conftruétions. Ces ré- 
gies en général , ces principes ne doivent 
pas être fort différens des nôtres : ce n’eft 
que fur le détail , fur les avantages d’une 
Méchanique abrégée , fur les applications 
fines & ingénieufes que nous avons en- 
chéri. J’ajoûte encore , que nous y fai— 
fons tous les jours de nouveaux progrès : 
& peut-être en ferions-nous davantage , 
fi 1 efprit d'examen & d’obfervation étoit 
plus répandu & plus établi dans la Ma- 
rine , fi l’on y traitoit plus favorablement 
les Inventeurs. C’eft un mal, fans doute > 
que de hazarder & d’imaginer trop ; 
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trais à mon avis , c’efl un moindre mal 
que de n’ofer le faire du tout. 

J e ne prétens point donner ici de 
Traite fur la Conftru&ion des VaifTeaux : 
je doute même que de long-tems il fe 
préfente (p) aucun Auteur aflez hardi 
pour eflàycr d’en donner un , cette ma- 
tière n’étant point encore allez dévelop- 
pée , ni aflez approfondie , ni peut-être 
fufceptible d’une trop longue fpécula- 
tion. Il me fuffira donc de la ramener à 
deux principes eflentiels, parfaitement 
connus des Modernes , & qui , fans dou- 
te, l’étoient aulîi des Anciens. Je ne leur 
fais en cela aucune grâce : je n’ai pas be- 
soin de dire avec un Ancien lui-même 9 
Datur h ac venta antiquitati. 



• (p) On a imprimé à Amfterdam en 171p. un Ou- 
vrage fous ce titre : L’art de bâtir Us Vai [féaux CT d'en 
perftSHonner la c»nflr»8i*n , CT c. Mais rien n’eft plus fec, 
ni plus pauvre , que cet Ouvrage. On n’y trouve que de* 
devis de Vaiflêaux donnes par des Charpentiers Hollan- 
dois, que des Tables peu exades 'des principales ma- 
noeuvres de chaque Navire , que des rapports Sc des pro- 
portions qui ne font fondés fur aucune régie : tout cela 
encore découfu , fans fel Sc fans agrément*, peu propre à 
inftruire le Public. Le Pere Hofte Jéfuite , fur la fit* 
de fon Traité des Evolutions ‘Navales , en a donné un 
fur la conftruélion des Vaiflêaux. Mais ce Traité , quoi- 
que plus fçavant que le précédent , quoique plus rempli 
*» Algèbre Si de Géométrie , n’en cft pas plut utile. 
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7-2 Essai sur la Marine 
- lit.tivm Le premier principe , c’eft que tou^- 
mPneemt. t£S j es p art j es d’un Bâtiment deltiné à 
prendre la Mer , doivent être failles & 
jointes enfemble , de maniéré qu’elles ne 
puiffent fe détacher l’une de l’autre , ni 
fe féparer, & qu’en cet état , il n’y ait au- 
cun moment où elles foient follicitées à 
defcendre plus bas ni à monter plus haut 
qu’elles ne doivent. Il entre néceffaire- 
ment dans la conftruétion d’un Vaiffeau 
un nombre infini de pièces de bois tou- 
tes façonnées de différentes maniérés^; 
les unes longues & droites; les autres 
triangulaires; les autres, enfin , courbes., 
foit naturellement , foit par art ; les unes 
qui doivent former les côtés ; les autres 
qui’ doivent lier ces côtés avec les ponts 
ou planchers : & fi tant de pièces de bois 
ne font étroitement unies, ou par des 
entailles , ou par des écaits doubles , ou 
par des clous & des chevilles , tout le 
Vaiffeau court rifque de s’ouvrir & de 
faire naufrage. En effet, la réfiftance 
moyenne que l’eau lui oppofe , devant 
être toujours égale, & directement con-- 
traire à la force moyenne du vent fur les 
Voiles , ou des rames appuyées contre le 
fluide , il fuit de-là qu’un Navire doit 
être extrêmement lié dans toutes fes par- 
ties* 
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ties , afin que les axes d’équilibre de la 
réfillance de l’eau & de la force du vent 
ou des rames , ayent une correfpondance 
mutuelle. Il fuit encore de-là, que tou- 
tes les pièces de bois doivent s’appuyer 
l’une fur l’autre, de maniéré que le fort 
contienne le foible , & qu’elles relient 
toujours entr’elles dans un repos confiant 
& inébranlable. 

j Le fécond principe, c’ell qu’un bâ- 
timent de mer étant conllruit, toutes fes 
parties doivent être balancées autour 
d’un centre de gravité, quel qu’il foit, &: 
•en quelque endroit de ce bâtiment qu’on 
le fuppofe. J’entends par centre de gra- 
vité, le point de réiinion de tous les 
poids d’un Vaiffeau, le point, où vient 
aboutir l’aélion de toutes fes parties, 
' l'oit qu’elles agilfent les unes contre les 
autres , foit plutôt qu’elles agilfent les 
• unes par rapport aux autres ; & il eft 
tellement à propos que cette aélion fe 
faflfe fentir en ce point, que li l’on vou- 
loit arrêter ou foûtenir l’effort de toutes 
ces parties enfemble par un effort égal & 
contraire , c’ell au centre de gravité qu’il 
faudroit s’adrelfer. On voit par -là de 

G 
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quelle importance il eft de le bien (/>) 
établir , afin qu’un Navire foit balancé 
de l’avant & de l’arriere avec jufteffe 8c 
précifion : fans quoi toutes fes parties fe 
déjetteroient bientôt, la quille formeroit 
un arc, enfin il auroit de faux côtés, 6c 
feroit hors d’état de naviger 

Cela même devoit arriver dans les 
Vaiflfeaux des Anciens plus fouvent que 
dans les nôtres, qui tous fans exception 
commencent à arquer, dès qu’il font à 
la mer, d’environ neuf à dix pouces, 8c 
quelquefois de davantage. En effet, les 
defcriptions de Plutarque & d’Hefychius 
font voir que les pouppes & les proues 
de ces Vaiffeaux étoient fort élevées. On 
les chargeoit de plus de figures très- 
péfantes & très -compliquées. Celles de 
la pouppe donnoient le nom au Vailfeau , 

<p) Dans no* vaiflêaux , le centre de gravité n’eft ja- 
mais au milieu, parce que les capacités de l’avant font 
fupérieures à celle* de l’arriere prifes à telle ligne qu'on 
voudra , haute , moyenne & balte : & elles le doivent 
être en raifon compofée du poids des munitions que 
reçoit l’avant , au poids de celles que reçoit l’arriere. 
Ainll le vrai milieu d’un navite ne peut être pris pour 
fon centre de gravité: on le doit chercher autour du 
maître gabarit qui eft porté ordinairement 435 pieds 
plus de l’avant que ce milieu. C’en à quoi l’on doit 
avoir attention pour trouver l’affittte d’un Vaiftèau, pou* 
le faire marcher. 



l 
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& celles de la proue repréfentoient les 
Dieux de la mer, fous la protection def* 
quels ce Vailfeau navigeait. On peut 
encore voir quelques-unes de ces figures 
dans les bas-reliefs qui nous relient, (j>p) 

Il eft certain que des bâtimens chargés 
de poids fi énormes à leur avant & à leur 
arriéré , doivent s’arquer aifément & s’é- 
carter d’autant plus de l’équilibre, que 
leur arc ou leur finus verfe devenoit plus 
grand. Ce n’efl que dans ces demieres 
années qu’on a reconnu le défaut des 
pouppes & des proues fi maffives & fi 
•élevées , &. qu’on les a dégagées le plus 
qu’on a pu des anciennes fculptures, fbit 
en rendant ces fculptures extrêmement 
légères & fveltes , foit en n’y employant 
que du bois de peuplier. On évite par- 



( pp ) Il paroît que le* Anciens ufoient d’une excel- 
lente précaution pour empêcher leurs Navires d’arquer, 
x’étoit de rendre un cordage de l’avant à l’arriere & 
de lier par ce moyen la pouppe à la proüe , de ma- 
niéré qu’elles ne pouvoient s’écarter l’une de l’autre. Efi 
tormentum , dit Ifidore de Seville , funis na»tict*s q*i 
à p rori ad p uftim extcnditur , qut N avis magit c tuf- 
tri ngatur. Jean Scheffer dans fon Traité de la Mâtine 
des Anciens, cite quelques Auteurs qui font allufîon 
à. ce même ufage. Je fçai qu’on a voulu le renon- 
vcller parmi nous , en portant un double cordage de* 
deux extrémités de la quille à la tête du grand mât. 
Cette proportion a été négligée , quoiqu’elle méritât 
attention* 
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là les différentes direétions, &, pour 
ainfi dire, les retours du vent, & un 
Vaiffeau fe conduit avec plus de douceur 
& de fageffe à la mer. Aujourd’hui que 
les yeux des connoiffeurs fe trouvent 
accoutumés à une éxécution plus par- 
faite , on ne fçauroit croire combien leur 
déplaifent la plûpart des Navires Hol- 
landois , dont les pouppes font quarrées , 
& ont en même tems beaucoup d - 1 quête 
(7) ou de faillie. 

Ces deux principes pofés, on voit 
bien qu’il doit y avoir dans chaque bâ- 
timent une certaine proportion entre fà 
longueur , fa largeur & fa profondeur ou 
fon creux. Cette proportion n’eft point 
une chofe arbitraire & de capricç. Toute 
la folidité & toute la force du bâtiment , 

(q) Avant que l’art de conftruire des Vaifleaux eût 
été perfectionné tant en France qu'en Angleterre , les 
Hollandois étoicnt les fculs qui s’y appliquadent. Ils 
donnoient des Navires, des Pilotes & même des Offi- 
ciers à prefque tous les Royaumes de l’Europe. Nous 
en avons un trait bien marqué dans la vie de J.ouis 
XIII. Le Duc de Montmorency s’étant emparé de l’ifle 
de Ré en 1626, le Gouvernement Cn fut donné à M. 
de Toiras, devenu enfuite Maréchal de France. Et lç 
Roi ayant voulu lui faire préfenc d’un V aideau poujr 
armer en fon nom & nettoyer la mer de Corfaires, il fxic 
obligé de le faire conftruire & agréer cn Hollande. Il 
n’y avoir alors dans tout le Royaume aucun écabliûè-r 
ment de Marine. 
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l'a quantité de left qui lui efl: néceflaire , 
la grofleur des mâts & des vergues, 
le rapport des manœuvres les unes aux 
autres en dépendent. Ce qui fert à un 
VaHTeau d’une certaine longueur & d’une 
certaine largeur , ne peut point fervir à 
un Vaifleau plus court ou plus étroit. De 
pareils échanges nuiroient fenfiblemerur 
a la navigation. 



Il efl impoflible de fçavoir au jufte 
quelles proportions les Anciens don- 
noient à leurs bâtimens. Ce qu’on cite à 
ce fujet de Vitruve, n’éclaircit rien Cet m,. fc 
habile Ingénieur obferve , mais feule- Ca t' ** 
ment en paflfant, que pour juger de li 
grandeur d’une Galère, il faut examiner 
la dillance qui fe trouve entre les rames i 
c’eft elle qui décide. Ex interfcalmit- 
magnitudïne , dit-il , colligenda cfl N avis 
totius magnitudo. Comme on ne peur 
rien conclure d’une obfervation fi rapide , 
j ? ai eu recours à des autorités plus claires 
& plus diftinéles. Athénée remarque que 
les Anciens donnoient de largeur aux 
Galères environ îa feptiéme partie de 
leur longueur, & Lucien dans le Dia- 
logue qui a pour titre Us r Souhaits , aC? 
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ure qu’ils donnoient de largeur aux bâ- 
timens de charge environ la quatrième 
partie de leur longueur.. Ce qui s’ac- 
corde aflez exactement avec les régies- 
qui font d’ufage d’ans nos ports , & qu’a* 
confirmé un grand nombre d’expériences» 
ou plutôt de tâtonnemens qui valent-pref— 
gué des expériences en cette matière.. 

Les Galères ordinaires ont en France 
[X43 pieds de long, & 1 8 pieds 1 1 pouces 
de large à la maitrefle latte. Les plus- 
grandes en ont 172 de long, & 21 de 
large. Je ne parle ici que des Galères de 
France , parce que celles d’Efpagne &: 
d’Italie font plus courtes que les nôtres,- 
& tout le relie y elt retranché par pro- 
portions De la même maniéré, les plus 
grands VailTeaux que nous ayons fur' 
l’Océan ne palfent point 176 ou 178 
pieds de l’étrave à l’etambot , & on leur 
donne de largeur à peu près la quatrième 
partie de cette longueur. Pour les Cor- 
vettes & les Frégates, on eft moins d’ac- 
cord fur leurs proportions. Mais ce que 
je puis dire en général , c’ell que celles 
qui font prolongées jufqu’à un certain 
point , qui font étroites & balles, por-* 
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tent le mieux la voile. L’avantage en eil 
connu: l’expérience a décidé heureu- 
fement. 

Il n’y a point d’apparence que les 
Anciens aient bâti des Galères qui fuL 
fent plus longues & plus larges que les 
nôtres. J’ajouterai même qu’il eft impof- 
fible d’en bâtir de telles, & je me flatte 
qu’on fe rendra aux trois raifons fui- 
vantes. 



Premièrement, toutes les parties 
d’une Galère trop longue ne pourroient 
jamais être aiTez liées les unes avec les 
autres , ni former un tout allez folide r 
pour réfifter aux efforts de la mer. C’ell- 
là cependant ce qui fait le principal objet 
de l’art de conftruire. En effet, où trou- 
ver des arbres fains & qui aient les di- 
menfions requifes , où trouver des bois 
équarris & d’un échantillon convenable, 
où trouver enfin une aflez grande quan- 
tité de ces bois, pour bâtir des navires 
de 200 & de 300 pieds de long f Et fi 
l’égale compreflion de l’eau défend pour 
quelque tems les fonds de ces Navires & 
les contretient,tous les hauts doivent jouer 
au premier mouvement > tous les écarts 

G 11 lj; 
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doivent Itrguer de l’avant à l’arriere. * 

En effet, queft-ce qu’un bâtiment de 
mer , finon un ouvrage de charpente dont 
toutes les pièces doivent s’appuyer & fe 
balancer mutuellement, parce qu’elles 
font deftinées à produire toutes le même 
effet; & par conféquent on ne doit leur 
donner qu’une certaine étendue , celle 
précifément que demandent la portée & 
la force des bois. Or l’expérience a ap- 
pris que cette force, que cette portée ont 
des bornes , & qu’un bâtiment de mer 
bien lié dans toutes fes parties, ne peut 
jamais aller à 200 pieds de quille. 

D’ailleurs, il ne paroîtpas que les 
Anciens fe donnaffent beaucoup de mou- 
vement pour avoir des bois. L’Hiftoire 
rapporte qu’avant les Guerres Puniques, 
les Romains avoient entièrement négligé 
les affaires de la Marine , & que même 
ils n’y étoient pas fort propres, ayant 
tourné leurs vues & leur ambition 
d’un autre côté.# Cependant ils fe ré- 
veillent tout -à- coup, & en moins de 
foixante jours , ils conilruifent une 
Flotte de 20 Trirèmes & de 100 Quin- 
quirême* : tout cela fur le modèle d’une 
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feule Galère couverte qu’ils avoient en- 
levée aux Carthaginois. En fuppofant 
que les Romains n’avoient fait aucun 
amas de bois , comme la chofe eft plus 
que vraifemblable, je trouve que ce tra- 
vail furpaflfe les forces humaines ; & Po- 
lybe , quoique fi complaifant & fi pré- 
venu en leur faveur, n’a pu s’empêcher 
de marquer fur cela fon étonnement. 
Dans beaucoup d’autres occafions les 
Romains, au rapport de leurs meilleurs 
Hiftoriens , drelferent des Flottes tout 
auiïi confidérables & en auffi peu de jours, 
à compter même de celui où les bois 
avoient été abbatus : ce qui ne doit 
pas nous donner une grande idée des 
VaHTeaux dont ces Flottes étoient 
compofées. Pline, par exemple, allure 
qu’en moins de quarante -cinq jours, ils 
équipèrent une armée navale de 220 
Galères, & l’envoyerent contre Hieron 
Tyran de Syracufe, qui s’étoit d’abord 
déclaré pour les Carthaginois, & qui 
fuivant de meilleurs confeils , fe récon- 
cilia enfuite avec les Romains. On trouve 
dans le cours des trois Guerres Puniques 
plufieurs armemens femblables, faits en 
fi peu de tems, qu’on ne conçoit pas 
comment ils ont pu dans un fi court in- 
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tervalle , choifir & préparerles matériaux 
néceffaires, (r) 

Secondement, quand même les 
Anciens feroient parvenus à faire des 
Galères plus longues & plus larges que 
les nôtres , je dis que ces Galères n’au- 
roient jamais pu tenir la mer , ni naviger 
avec fureté. La preuve en eft courte & 
pofitive. Tout Navire a deux efforts con* 
traires à foutenir en même tems. L’un 
vient de fon propre poids augmenté de 
la hauteur des mâts & de l’impulfion du 
vent fur la voile qui le fait plonger de 
l’avant; l’autre vient de la pouffee ver- 
ticale de l’eau contre la proue , qui tend 

(s) Pour conftruir* un Vaiflêau , il faut non - feu- 
lement avoir raflèmblé les bois qui lui font propres, 
niais il faut encore que ces bois avant que d’être mis en 
oeuvre, ayent fcché long tema ou en piles, ou fous des 
hangards. On fçait quelles font les plaintes de Céfar au 
premier Livre des Guerres Civiles > d’avoir fouffêrt 
qu’on lui bâtît des Galères trente jours feulement après 
que les bois avoient é'é coupés. Ces Galères lui ren- 
dirent un très -mauvais fervice dans les démêlés qu’il‘ 
eut avec ceux de Marfeille. Suivant mes expériences , 
le pied cube de bois de chêne fraîchement abbattu pcfe 

livres ^ : celui qui eft fec <5c devenu propre aux 
conftru&ion* , n’èn doit pefer que $9 livres -â. Vegece 
Isivre IV. recommande abfolument l’ufage de ce bois. 
Tiam Jî viridci tabula, Oit- il, compingantur , cum 
nativnm humtrem txftidàrunt , contrahuntnr Ü7 rimas 
f/umni Ulules yt» nihil ejl (criatUJiiu ntrvigtnhbusm- 
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fans ceflfe à le relever. Or ces deux efforts 
doivent fe combiner de maniéré que de 
part & d’autre du centre de gravité il 
naiflè un certain équilibre , lequel ne peut 
ceffer que tout le Navire ne forte de fon 
afiiette ; & c’eft ce qui arrive dans les 
bâtimens qui font trop longs , où la pouf- 
fée verticale de l’eau fous la quille, 
n’a point alfez de force pour s’oppofer 
dire&ement au centre de gravité qui eft 
au-deffus. Audi remarque-t-on que ces 
bâtimens s’agitent &fe tourmentent ex- 
trêmement à la mer, qu’ils réiiftent mal 
à la vague, & font de continuels efforts 
pour fe rompre, enfin quand ils tombent 
fur un de leurs cotés, que c’eft toujours 
durement, & toujours en rifque de ne* 
point fe relever» 



En troifieme lieu les Anciens faute de: 
bouflole & de cartes marines, ne navi- 
geoient que terre à terre. Leurs Galères, 
par conséquent dévoient avoir peu de 
longueur, tant pour effleurer les côtes. 
& en approcher librement , que pour 
s’ouvrir l’entrée des rades & des bayes , 
qui s’y rencontrent, pour revirer de bord: 
fans décrire un trop grand arc de cercle.. 
Les Négocians de nos Villes Maritimes*. 
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dont les Vaiffeaux font obligés de fe cou-* 
1er dans des rivières & d’y commercer , 
font prudemment ces mêmes VaiiTeaux 
très -courts. Pourroient-ils fans cela en 
tirer aucun fervice ? Il eft vrai qu’on 
trouve fur les rivières de Seine & de 
Loire des bâteaux d’une grandeur dé- 
mefurée , telle que les foncets & les can- 
dys , dont la proportion ordinaire eft 
d’avoir autant de toiles de longueur entre 
chef & quille , qu’ils ont de pieds de 
largeur entre les deux plats-bords du mi- 
lieu : ce qui va quelquefois jufqu’à 28 
& 29 toifes. Mais le fort (s) de ces ba- 
teaux eft de ne point quitter les rivières 
où ils vieillilTent fans aucun événement, 
pour être enfin démolis. 

Je crois après ce que je viens de dire ; 
pouvoir alfurer que les Galères des An- 
ciens n’étoient ni plus longues ni plus 
larges que les nôtres. J’ajoute qu’elles 



k ( * ) te feul Auteur qui ait parlé des proportion» de» 
fcàteaux qu’on voit fur la Seine , la Marne , la Loire, 
&c. eft Claude Caron, Géographe & Arpenteur RoyaL, 
dan* fon Traité des bois Jervans à tous ufages, Les plua 
extraordinaire* de ces bâteaux me paroiftènt être le* 
ehalans de la Rivière de Loire , dont les planches font 
Amplement encan urées le* unes fiir les autres , (ans avoir 
aucunes pièces de liûrcs. 
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ïi’avoient pas plus de creux , c’eft-à-dire 
qu’elles ne tiroient pas plus d’eau, 8c je 
m’autorife des voyages que faifoient ces 
Galères. Quand les Romains eurent dé- 



fait Perfée Roi de Macédoine , prés de 
la Ville de Pydna , ils pourfuivirent ce 
malheureux Prince qui s’étoit réfugié 
dans l’Ifle de Samothrace fous la pro- 
teélion des Dieux. Là fans aucun ref- 



peél pour cet azile facrc , ils forcèrent 
-toute fa Flotte de fe rendre à difcrétion. 



Parmi ce grand nombre de Vaifl'eaux, 
il s’en trouya un de feize rangs de rames 
8c d’une magnificence extraordinaire. 
Paul Emile qui avoir fi heureufement 
terminé la Guerre de Macédoine , s’em- 



barqua fur cette Galère, & remonta ainfi 
le Tybre en triomphe. On le vit arriver 
à Rome avec toute la joie & tous les 
applaudiflemens qui étoient dûs au Vain- 
queur de Perfée. Que peut - on penfer 
d’une Galère de feize rangs de rames 
qui navigeoit fur le Tibre ? 8c des trois 
lyftêmes précedens aucun peut -il feryir 
à expliquer comment ces rangs étoient 
difpoles entr’eux ? Quinte -Curce rap- 
porte que pour s’aflujettir plus promp- 
tement la Perfe 8c les Royaumes voifins, 
Alexandre mit fur l’JS ufrate une Flotte 



. 
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de Septirêmes. La chofe me paroît en- 
core plus inconcevable , l’Eufrate étant 
une rivière tortueufe , peu profonde, 6c 
qui charrie beaucoup de fable» 

Le creux d’une Galère eft la partie 
qui s’élève depuis la quille jufqu’au pont 
ou plancher fur lequel font cloués les 
bancs des rameurs & les marche -pieds 
nécelfaires pour la vogue. Sphelas autem 
eft humile Jedile ftib pedibus pofitum. Ce 
plancher eft parallèle à la quille , quand 
la Galère ne tire pas plus d’eau de l’avant 
que de l’arriere, & il va en talus des 
deux côtés , afin de laifler aux eaux la 
facilité de s’écouler. On donne ordinai- 
Tementletiers de lalargeur pour le creux 
d’une Galère. Il y a apparence que c’eft- 
Ià ce que les Anciens appelloient Carina 
le fond de calle , le lieu où fe mettent 
les vivres :6c les autres uftenfiles , quel- 
quefois aufli des marchandifes fines & 
d’un petit volume, comme dans les Gar 
lères de Livourne & de Gênes. 

Les Anciens appelloient encore Ca~ 
Tina la partie du bâtiment de mer com- 
prife depuis la quille jufqu’à l’endroit du 
bordage où vient fè terminer la ligne 



( 



Digitized by Google 



des Anciens-. 87 
d’eau.Le bâtiment eft alors fuppofé garni 
de tous fes agrès & apparaux , n’avoir 
plus rien à prendre. L’endroit du bor- 
dage où l’eau s’arrête fe nomme fon 
fort , ou le gros du bâtiment , lequel ae 
doit jamais être noyé. 

V I L 



J’ AT , ce me femble, expliqué aflez au 
long ce qui regarde les proportions des 
Galères & des autres bâtimens des An- 
ciens, je vais palfer maintenant à ce qui 
regarde les rames , dont l’ufage me pa- 
roît aufti ancien que la navigation elle- 
même. Les voiles ne vinrent qu’après, 
3c l’invention en eft attribuée à Dédale, 
qui fe fauvant par mer , & fuyant la vio- 
lence de Minos dont il étoit pourfuivi , 
mit des voiles à fon Vaiflfeau , &c s’é- 
chappa d’une grande vîtclfe : ce qui fit 
dire en langage poétique qu’il s’étoit 
j>liqué des ailes au dos pour voler. 



Exfertus vacuum Dzdalus aéra. 

Tennis non homini datis , &c. 

♦ 



Quoi qu’il en foit , voici fur cetj;e 
«îatiere cinq remarques importantes. i° 



P 4M fit». 

in Botoiit il. 



Notai. 
Çtrm. lib. 
$> 

t'irg. 

Æneidlib. 

6 . 
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Les rames de nos plus grandes Galères 
n’ont point paffé jufqnici 40 pieds , & 
celles des Galères ordinaires ri’en ont 
v. U j point pafle 36. Et qu’on ne s’imagine 
^CAc'ad. dt point que cette longueur Toit une chofe 
FyaU des arbitraire , & qui ait été déterminée par 
ajoz.' a "‘ caprice. Il faut que les rames foient d’une 
feule pièce , & tous les bois n’y font pas 
propres. Les nôtres font de fouteau ou 
de hêtre. On ne fcie point l’arbre , de 
peur de couper le fil du bois : mais on 
l’ouvre avec des coins dans toute la 
longueur, & on le fépare en quatre par- 
ties , puis on fait la pâle & le genou. Or 
il eft aifé de voir que peu d’arbres font 
capables de fournir des bois de 40 pieds 
de long, fans nœuds, fans faux côtés, 
fans plis & contreplis , fans trou de pic- 
verd , fans aucune gerfure : ce qui oblige 
de ne point faire de rames d’une (t) plus 
grande longueur. Il eft impolfible de 
leur en lùbftituer qui foient de plufieurs 
pièces, quelque foin qu’on prenne de 



(/) Le pic-verd fc fcrt de fa langue comme d’une tar* 
riere pour percer les plus gros Arbres 11 laportc fort loin 
hors de fon bec : elle tient à l’os hyoïde. Cette langue 
cft une ef|fcce de lame ofleufe roulée en quelque forte 
comme un reflort de montre, & qui , en fe dépliant , 
permet à l’oifeau de l’étendre extrêmement loin, & 
pour ainû dire, de la poin ciller, « 

fortifier 
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Fortifier ces dernieres , & de les lier en- 
fcmble ou par des roftures ou par des 
cercles de fer ; car les rames doivent 
plier en voguant , & fi elles étoient com- 
pofées de différentes pièces , elles joué- 
roient bientôt , & iroient par éclats. On 
ne peut aufli les couvrir de lames de fer 
ou de cuivre, parce qu’elles feroient trop 
roides, qu’elles n’auroient ni fouplelfe ni 
manîment. La longueur de nos rames v 
eft environ double de la largeur de la 
Galère. On ignore aujourd'hui quelles 
proportions avoient celles des Anciens. 

Tout ce qu’on fçait, c’eft qu’au lieu de 
bois de hêtre , ils ne fe fervoient que de 
fepin. 

C erula vertente: abiegnù aquora falmïf. c a tuT. »H 

2°. Dans toute Galère , la diftance 
entre les toulets doit être au moins de 
trois pieds, tant afin que les rameurs 
puiffent librement étendre leurs- bras* 
avancer & reculer en arriéré, qu’afin que 
les rames ayant tout leur jeu , ne s’em- 
barraffent point les unes les autres. Le * v 
toulet eft ce que les Anciens nommaient 
fcalmus , c’eîl la cheville qui retient la 
rame avec une eftrope ou morceau de 

H 



/ 
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cordage. On voit par-là qu’un Vailîeau à* 
30 toulets ou à 30 fc aime s t eft un Vaifi- 
feau ^30 rames de chaque côté. Ces 
difFérens noms ne fignifient que la mêmej 
chofe. . 



3°. Si l’on met plufieurs hommes fur. 
une rame , il faut du moins leur donner à . 
chacun 18 pouces d’emplacement, & 
faire en forte qu’ils ne fe gênent point,, 
qu’ils puiflfent à l’aife allonger & racour— 
cir leurs bras, ainfi que. je l’ai déjà dit.. 

4°. Si l’on fuppofe plufieurs rangs de 
rames les uns au - deflfus des autres , on 
doit mettre 4 pieds & demi ou y pieds 
entre chaque plancher. Les rameurs na- - 
gent toujours debout , en fè pliant & en 
fe relevant , félon que le demandent les 
divers mouvemens qu’ils doivent impri- 
mer aux leviers qu’ils ont entre les mains. . 
Ordine fedent , dit Xénophon , ordinc 
remis incumbunt \ ordine fe in humeros 
attollunt & fe réclinant. Il faut donc 
qu’ils ayent toute leur hauteur libre.- 
C’eft aufli ce qui fe pratique dans les 
Galéalfes deVenife qui font les feuls 
bâtimens aujourd’hui ou l’on nage fous 
couverte. Je fçai que par des adrelfes 
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& des fubtilités , quelques Auteurs ont 
retranché de ces 4 pieds & demi ou 5* 
pieds. Mais la peine qu’ils fe font don- 
née , marque allez combien leur fyflême 
eft impraticable. De plus, en voulant di- 
minuer la hauteur des étages , ils font 
obligés d’écarter confidérablçment les 
rames les unes des autres , & d’affoiblir 
chaque rang : ce qui eft contraire à toutes 
les régies de l’Architeélure Navale. Ifaac 
Volfius qui fe creyoit Mathématicien, & 
qui s’eft jetté dans un calcul alfez épineux, 
met 16 à 17 pieds de diftance entre cha- 
que rame. Un autre Auteur qui étoit vé- 
ritablement Mathématicien , par des ap- 
préciations plus ingénieufes que folides , 
en met 37' & demi. Y a - 1 - il quelque 
apparence de raifon à vouloir difpofer 
par étages , mais d’une maniéré incom- 
mode & pénible , le même nombre de 
rameurs qu’on peut placer facilement 
dans un feul rang: & n’eft-ce point-là 
vouloir faire paflèr les Anciens pour les 
plus mauvais Ingénieurs & les plus ridi- 
cules Architeéles du monde , eux ce- 
pendant qui nous ont donné tant de preu- 
ves du contraire? 

Je dois ajouter que tant parmi les An- 

Hij 
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riens que parmi les Modernes, l’ulâge 
des rameurs n’a point changé ni difcon- \ 
tinué , de tirer toujours leurs rames de 
devant en arriéré: ufage qui paroîtroic 
bi faire & fmgulier, li la Mechanique 
n’avoit point appris que la force d’un 
homme qui tire en marchant avec une 
direélion horifontale , eft fort au-deflous 
de ce qu’on en pourroit juger au premier 
abord , & que de deux hommes qui tirent 
avec la même direriion, la force de 
celui qui marcheroit à reculons, feroit 
de beaucoup fupérieure à celle de l’au- 
tre. C’eft aufii pour cette raifon que tous 
les rameurs ont le dos tourné au lieu oii 
ils veulent aller; & par- là même ils ont 
réellement plus de force que s’ils pouf- 
foient leurs rames en- devant, comme 
font les Gondoliers de Venife, qui ai- 
ment mieux perdre un avantage fur , pour 
en regagner un autre non moins impor- 
tant , qui eft de fe conduire fans rifque 
au milieu d’une confufion infinie de bar- 
queroles , & de ne point fe heurter dans 
les fréquens détours des canaux* 

5“°. La partie de la rame qui eft 'hors 
de la Galère > doit avoir un certain rap- 
port avec la partie qui eft au -dedans $ ôc 
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ainfi le côte de cette Galère où effpofée 
la rame, & où elle tourne librement, 
devient le point de fon partage 6c comme 
le centre de fon mouvement. Elle ne 
fçauroit s’en écarter fans changer, fans- 
rendre même inutile toute la difpofitior* 
du levier. Nos Mmes font divifées enr 
trois parties, dont l’une refte dans la Ga- 
lère, les deux autres fortent en dehors. 
Cette proportion a été jugée néceffaire, 
afin que ces rames fiffent tout l’effort dont 
elles font capables , 6c que le côté de la 
Galère fût élevé de ’ 4 à y pieds au-deffus 
de l’eau. Dans cette fituation, la main 
du rameur doit être regardée comme la 
puiffance qui fait mouvoir chaque rame , 
& l’effort de cette puiffance efl mefuré 
par fon éloignement jufqu’à Vapoftis , ou 
au point de partage de la rame fur le bord 
de la Galère. A l’égard de la diftance de 
ce point de partage à l’eau , elle ne doit 
être comptée pour rien, 6c ce qu’elle 
pourroit avoir de vîteffe fe détruit pat 
un effort contraire 6c égal. En effet, on 
peut regarder l’aélion du rameur dans uh 
bâtiment à rames , comme double : d’un 
côté , il le pouffe avec les pieds de l’avant 
4 l’arriere, & de l’autre il le tire avec les 
bras de l’arriere à l’avant, par le moyen 
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de la rame appuyée contre l’eau. Il em^ 
ployé donc dans le même inftant la même 
force à ces deux a&ions: & comme elles. 



font dire&ement contraires , l’effort de 
l’une détruiroit fans faute l’effort de l’au-»- 
tre , & le bâtiment n’ avancerait jamais , 
s’il n’y avoit rien de plus. Mais le rameur - 
tire un avantage de la fituation de fa rame, 
& cet avantage eft d’autant plus confi- 
dérable, que la partie de cette rame qui 
s’étend depuis le point de partage, juf- 
qu’à la main qui la faitumouvoir, eft plus 
grande. Il fuit de - là que de toute là 
force qu’employe le rameur, il n’y a 
qu’une partie qui foit utile pour le def— 
fein qu il fe propofe y &: cette partie ré- 
pond à celle de la rame qui eft dans la 
Galère. Par conféquent ce qui s’en perd 1 
doit répondre à la partie de la même 
rame , qui s’étend depuis le côté de cette 
Galère, .jufqu’au point d’appui qui eft. 
l’eau. , 



Ainsi, en évaluant à yo livres toute 
la force qu’employe un rameur, & pre- 
nant pour 30 livres la partie de la rame 
qui eft hors de la Galère, on voit qu’il 
n’y en a que 20 qui fervent à la faire 
avancer,. Le. refte lui devient inutile ; le 
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double effort du rameur qui agit en 
même-terns des pieds & des bras en fens 
contraire , fe détruifant l’un l’autre. Mais 
cette perte ne peut point fe réparer par 
la néceffité où l’on eft de donner une cer- 
taine hauteur aux côtés du bâtiment, 

& de diminuer fà largeur. De-là on peut 
inférer que dans les Galères anciennes 
plus la partie de la rame qui fortoit au- 
dehors, fe trouvoit longue par rapport 
à celle qui reftoit au-dedans , plus l’effort 
de la rame étoit petit & infenfible. Ainfî 
les rangs trop élevés devenoient inutiles, 

&les rameurs fe fatiguoient à pure perte... 
EffeéUvement toute la quantité de force 
qu’ils employoient pour faire avancer 
ces fortes de Galères à plufieurs rangs de 
rames, étoit nulle ou du moins infini- 
ment petite , par rapport à la fomme des 
réfiftances de l’eau fur toutes les rames. . 

Quoiqu’il ne doive plus y avoir 
préfentement de difficulté fur ce qui 
regarde cette matière, je tâcherai ce- 
pendant encore de l’éclaircir par une. 
figure.. 

Soit ABC une coupe verticale de *'*■ 
Galère formée par un pla# perpendicu- r^cltd. 
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àts Jaire à la quille , avec la rame MNO paf- 
Jngn. tagee en trois parties , dont deux ionc 
au.- dehors, une au-dedans de cette Ga- 
lère. Si l’on examine en Méchanicien, 
cette rame, qui eft un véritable levier, 
on trouvera qu’en O eft la main ou la 
puiffance qui doit la faire mouvoir; que 
M efl; le point d’appui du levier, ou plu- 
tôt M milieu de la pâle & centre de la 
réfiftance de l’eau , qui devient par ce 
moyen le principe de fon mouvement ; 
que N efl 1 ’apojtis ou le point de partage 
de cette rame , & que là en même tems 
fe rencontre le poids ou le fardeau qu’il 
faut mouvoir. Celafuppofé, il efl facile 
de conclure que fi la puiffance étoit ap- 
pliquée en N , toute la force qu’elle fe- 
roit, tout fon effort trouveroit une ré- 
fiflance précifément égale : de la même 
maniéré que fi un homme dont la force 
feroit évaluée à un certain nombre de 
livres , & qui vou droit étant aflis & ayant 
les pieds appuyés contre un point fixe , 
tirer par une corde un fardeau tout pa- 
reil , cet homme refteroit immobile, parce 
qu’il feroit autant d’effort à pouffer avec 
les pieds ce point fixe, qu’à tirer avec 
les bras le fardeau qui efl attaché à la 
corde. Donc* fil’on veut affurer quelque 

avantage 
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avantage à la rame , il faut néceffairement 
reculer la puifïânce qui la fait mtiuvoir., 
du point de partage de cette même rame 
fur le côté de la Galère : & cela fuivanc 
ce principe de Méchanique , que pour 
juger de deux forces égales appliquées à 
différentes diffances de V bypomoclion ou 
du point fixe d’un levier , on doit m&- 
furer exaélement ces diffances, parce 
qu’elles font en proportion avec la vîteflè 
ou les efforts que font entr’elles les 
forces. 

Rien n’eff donc plus certain que ce 
que j’ai déjà avancé, fçavoir, que dans 
les Galères anciennes, plus la rame étofc 
-élevée, plus fon effet étoit petit, parce 
que le rameur ne pouvoit employer uti- 
lement qu’une très -petite force. Ceci 
n’a pas befoin d’un détail plus circonk 
tancié. 

i 

Paumier de Grentemefnil qui dans 
ies Exercitationes ad optimos fcrè Au flo- 
res Gr&cos , parle des bâtimens à plufieurs 
rangs de rames, comme les autres Sçavans 
peu inffruits fur cette matière , convient 
que dans ces bâtimens la partie de la 
/ame qui y entroit, devoit être très-petite 



* 
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par rapport à celle qui en fortoit, & il 
appuyé fa penfée d’une figure affez mau- 
vaife : Itacjueut remiges firtt utiles, non 
debet fpatium remi intenus, longius ex~ 
tendi , &c. Partira ver 6 interiks ut in fi- 
gura ad litteramD fpeiïatur , &c. Tout 
cela prouve l’ignorance de Paumier fur 
le Méchanifme des rames. 

J’observerai enfin ici qu’il y en a de 
•deux fortes. Les premières s’appellent à 
couples, & font oppofées les unes aux 
autres en ligne droite , de maniéré que 
tous les rameurs fe trouvent fur le même 
banc. Les Anciens n’en ont point connu 
d’autres. Les fécondés fe nomment à 
pointes ou à l’Angloife.: mais on ne peut 
s’en fervir que dans de moyens bâtimens. 
Ces rames font alternativement oppofées 
les unes aux autres , & le rameur fe met 
du côté contraire à celui où eft le [calme, 
le toulet. Ici la partie de la rame qui 
entre dans le bâtiment, eft précifément 
égale à celle qui en fort, & elle devient 
par- là aufli avantageufe & aufli utile 

Î [u’elle peut l’être. En effet, pour faire 
aire au rameur le plus grand effort po£ 
iible , il faut que le toulet fe trouve au 
..milieu de la rame, c’eft-à-dire, que le 
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tout où le rameur applique fes mains , 
& le centre de la pâle foient également 
diftans du point de partage. Alors la 
vîtefle du bateau fe trouve égale à celle 
que lui donneroit le rameur , en le tirant 
de terre par une corde , & en le tirant 
continuellement avec la même force qu’il 
employé à chaque coup d’aviron. Mais 
comme je viens de le dire, on ne fe fert 
de ces rames ^ie dans des chaloupes & 
des canots, ferablables à ceux quiaccom- 
pagnoient les Galères des Anciens, & 
.qu’ils nommoient Scapha ou Coapha * 
Ces chaloupes , ces canots leur fervoient 
à différens ufages, fur-tout àreconnoître 
la terre de plus près , à y porter des 
nouvelles , à y aller chercher des vivres 
i& des rafraîchilfemens. * 



Au relie, ce qu’on vient de dire d’une 
feule rame doit s’appliquer à tel nombre 
de rames qu’on voudra dans un bateau ou 
dans une Galère: de même la force d’un 
feul rameur fe doit entendre de celle de 
plulieurs rameurs attachés à une feule 
rame , en conffdérant leurs forces réiinies 
à un point moyen. 



* Seneque lel nomme TabclUrUs navet; 

lij 



Sil'au 
Italie, de 
Bello Puni- 
ra , libt 14. 
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VIII. 

J’ai entré dans toute cette théorie de 
la conflruétion des Galères & de la Me- 
chanique des rames , parce qu’elle peut 
fervir à lever brièvement un grand 
nombre de difficultés. En effet, fi l’on 
examine fuivant les proportions que je 
viens de donner , quelqq|s - uns de ces 
bâtimens extraordinaires dont parlent 
les Biftoriens & les Poètes , on verra fans 
peine ce qu’il faut*enpenfer. Silius Ita- 
liens fait mention d’un Navire qui avoit 
200 rames de chaque côté , & qui par 
une fuite néceffaire, devoit avoir plus 
de <5oo pieds de long. Dans quelles 
mers, auprès de quelles côtes pouvoit 
naviger un pareil Navire ? Comment fes 
parties étoient- elles liées, &, pourainfi 
dire, çoufuës les unes aux autres 

Médias inter fnblimior ibat , 

Terribilis vifu puppis , quâ nullâ peromnt 

Egrejfa ejl Lybicit major navalibus xvum. 

Sed quater hxc centum numerofo remise 
pontum 

Puljabat tonjis^ 



( 



Digitized by Google 




"I 



ï> £ ï A ti c i e ti jv i-o r 

Pline n’a pas oublié la Galère de 
Caïus Caligula, qlii droit à cinq rangs 
de rames, & qui conteiioit qoo.rameurs, 
tous hommes d’élite & tous occupés en 
même-tems à voguer. L’Empereur s’y . 
embarquoit Ibuvent pour fe promener 
. le long des côtes de la Campanie. Un 
Jour qu’il venoit d’Aflura à Antio , fa 
Galère s’arrêta tout-à-coup , & relia im- 
mobile , malgré les efforts redoublés que 
faifoient les rameurs pour nager. Quel- 
ques-uns d’entr’eux en ayant deviné la 
caulè, Ce jetterent à la mer , & allèrent 
détacher lé poilfon appellé Echeneis, qui 
s’étoit collé à fon gouvernail : après quoi 
la Galère continua fa route au grand 
étonnement de tout lé monde. Pline 
qui rapporte ce fait , s’étend beaucoup 
fur la force qu’a un fi petit poilfon d’ar- 
rêter les plus grands Vailfeaux. Mais ce 
n’eft-là qu’une fable ridicule & indigne 
de toute créance. Les modernes qui ont , 
parcouru tant de mers, & qui ont fi fort 
perfe&ionné la navigation , aidés d’ail- 
leurs de ce génie attentif qui leur eft 
particulier , n’ont rien éprouvé de fem- 
blable. Pour la Quinquerême de Caïus 
Caligula , on doit la regarder comme 

1 üj 
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un bâtiment d’oftentation deftiné au* 
promenades que faifoit quelquefois l’Em- 
pereur fur mer. Les Romains qui fe 
piquoient de magnificence, en avoient 
de pareils , mais certainement plus petits, 
& auxquels ils donnoient le nom de Tri- 
rèmes. C’eû Horace qui nous l’apprend* 

Quid pauper ? rides. Mutât cœnacula, le&oj ^ 
Balnea , tonfores ; condufto navigio aquè 
Naufeat ac locuples, ducit quem priva Triretnis. 

L’Octikeme de Memnonfifameufe 
dans l’Antiquité , pour fà grandeur & 
pour la beauté de fa conftruélion , avoit 
ioo rames de chaque côté, & 800 ra- 
meurs : mais on n’explique point fi les. 
100 rames étoient partagées entre ces 
huit étages, ou fi chaque étage en avoit 
un pareil nombre. Quoi qu’il en foit* 
cette Galère étant comme jettée au ha- 
zard , ne peut point s’accorder avec des 
proportions juftes & raifonnables. B y a 
apparence que les premiers qui en ont 
parlé , faute d’avoir aucune pratique de 
la Marine , fe font trompés eux - memes » 
& ce qui eftla fuite ordinaire de l’erreur^ 
qu’ils ont trompé les autres* Nmofihï 




i 
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rantummodo errât , fed a lient erroris & vit * 
eau fa & au H or efi. 

Je ne finirois point , fi je vouloîs exa- 
miner en détail tous les Vaiflfeaux à plu- 
fleurs ranp de rames qui font nommé- 
ment cites dans les Auteurs Anciens. 

Il me femble plus à propos de les com- 
prendre fous une cenfure générale, qui 
fera une efpéce de formule algébrique , 
telle que les Géomètres en employant, 
tant pour réfoudre tous les cas parti- 
culiers fubordonnés à une vérité capi- 
tale, que pour déplier cette vérité de 
maniéré que chacune de fes parties foie 
vue aufli diftinétement qu’elle mérite de. 
l’être. 

Je fuppofe un bâtiment à trois rangs ch. 
de rames l’un au - deflfus de l’autre. Pour \f 
cela je mets au premier rang, des rames *«««*<• . 
de 2y pieds de long, maniees par deux g btf,a»d. 
hommes , lefquelles font les plus petites 
dont on fe ferve dans les Frégates. Je dm. 17*7. 
donne quatre pieds de haut entre le pont 
fur lequel fe trouvent les rameurs du 
premier rang , & le pont où doivent être 
. les rameurs du fécond : & il n’y a dans 
ces quatre pieds que la hauteur nécelfaire 

I iiij 
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pour le jeu de. ces rames. J’établis utt 
fécond rang au - deflus du fécond pont* 
& je trouve que pour mettre dans l’eau 
la pâle ou la pelle des rames de ce rang 
parallèlement aux rames du premier, il 
faut qu’elles ayent 54 pieds : longueur 
qui furpalfe de 14 pieds celle, des plus 
grandes rames des Galères qui navigant 
aujourd’hui. Je place un troifiéme pont 
à y pieds & demi au -deflus du fécond, 
& il n’y a dans ces cinq pieds &. 
demi que la hauteur néceflaire poifr le 
jeu des rames du fécond rang. Je place 
enfin le troifiéme au -deflus du troifiéme 
pont , & je trouve que pour mettre dans 
l’eau la pâle ou la pelle des rames de ce 
rang, parallèlement aux rames du pre- 
mier & du fécond, il faut qu’elles ayent 
98 pieds de long. On peut juger par ce 
calcul abrégé , quelle prodigieufe éten- 
due auroient les autres rames. 

La longueur du genou de ce troi- 
fiéme rang exige dans le bâtiment une 
largeur de 70 pieds 

Un bâtiment de 70 pieds de largeur 
auroit aujourd’hui 274 pieds de lon- 
gueur, fi c’étoit un vaifleau, & y 6c* 
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pieds , fi c’étoit une Galère. On n’a qu’à 
fuppofer dans les bâtimens des Anciens 
tel rapport qu’on voudra de la largeur 
à la longueur * on ne pourra guéres fans 
fortir du vrai-femblable, leur fuppofer 
moins de longueur que le triple de leur 
largeur. En ce cas , un bâtiment de 70 
pieds de large auroit eu £10 pieds de 
long. Je mets les chofes au rabais. 

Cette même largeur donneroit 34 
pieds de creux à nos Vailfeaux, & 23 à 
nos Galères. Pour moi , je veux bien 
ne fuppofer ce creux que de iy pieds 
dans les bâtimens des Anciens : & encore 
avec ce creux , auroient- ils 17 pieds de 
tirant d’eau. 

Il n’eft pas probable que les Anciens 
aient jamais bâti en aum peu de tems 
qu’ils fembjent le dire, des bâtimens de 
210 pieds de long , de 70 pieds de large , 

& de iy pieds de creux. Ces bâtimens r- 
auroient été une fois & demi auffi grands ^‘^7/- 
que le Royal-Louis auquel il a été em- 
ployé plus de cent cinquante mille jour- 

nées d’Ouvriers. 

« 

Il n’efi: pas probable que de tels bâti-- 

♦ 
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mens ayent pu naviger terre à terre, ni', 
entrer dans les ports que fréquentaient 
les Anciens avec leur tirant d’eau de 17 
pieds, qui eft le tirant d’eau de nos 
Navires de y <5 canons. 

Il eft impoflible de trouver des rames- 
de 98 pieds de long. C’eft la longueur 
du grand mât d’un Vaifleau de 70 Ca- 
nons; & quand on auroit trouve de telles 
rames, auroit- on pu leur donner une 
grofleur propre à être maniée par des 
hommes ? Elles fe feraient rompues au 
moindre choc de l’eau. Les auroit -on fait 
plus grolfes , il auroit fallu des machines 
pour les mouvoir. • 

Il eft évident que des rames de 27 
pieds de long, telles que je les ai fup- 
pofées au premier rang, ne fçauroient 
faire un effet tant foit peu fenfible dans 
un bâtiment d’une pareille grandeur. Ce~ 
pendant, fion les fuppofoit plus longues 
de cinq pieds, par exemple , il faudrait 
que les rames du fécond rang eulfent 63 
pieds, & celles du troifiéme 1 17 pieds t 
il faudrait de plus que le bâtiment eût 77 
pieds de large. Quelle preuve plus com- 
jplette puis-je donner, que non-feulement 
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il nfy a point eu de bâtimens à trois 
rangs de rames , mais encore à deux, l’un 
au-deflus de l’autre. * 

Encore une réflexion. Les Auteurs 
qui ont approuvé le fyftême des étages, 
& qui ont admis des Birêmes, Trirèmes, 
Quadrirêmes, &c. n’ont jamais fait at- 
tention à leur creux, ni à leur tirant 
d’eau. Cependant la chofe demandoit à 
être examinée férieufement. Cartout bâ- 
timent de mer peut être regardé comme 
un levier, dont le point de fulpenftoneft 
la coupe horifontale qui fépare la partie 
fubmergée de celle qui eft élevée au- 
defliis de l’eau. Et comme ces deux 
parties répréfentent les deux bras du 
levier , il eft certain qu’elles ife peuvent 
être en équilibre, que les diftances au 
point de lufpenfton n’ayent réciproque- 
ment entr’elles la même raifon que les 
hauteurs ou les poids correfpondans à ces 
hauteurs. Il fuit de -là que la partie d’un 
bâtiment qui eft hors de l’eau, doit être 
égale à la partie qui y eft enfoncée , k 
moins que par des capacités plus grandes , 
ou par des poids ménagés à propos, on ne- 
retranche quelque chofe de cette partie 
fubmergée* C’eft ce qu’on ne peut faire 
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dans les bâtimens à rames, où l’on rflcf 
peu da> left de caillou , & où l’on ne 
met jamais dif left de fer : au lieu que' 
nos Vaiffeaux de Guerre en reçoivent 
beaucoup de l’un &: de l’autre , en forte 
que le poids fixe placé dans leur fond de 
calle , & qui eft arrangé de l’avant à l’ar- 
riéré , contrebalance la hauteur qu’ils ont 
hors de l’eau, & fait que ce poids & la 
hauteur regardée aufft comme un autre 
poids , font toujours en raifon réciproque 
de leurs diftances à la flottaifon. Pour 
les Galères des Anciens , elles n’avoient 
point cet avantage , & j’ai fait voir que 
îe tirant d’eau d’une Trirème doit être 
de 17 pieds. Par conféquent celui d’un 
bâtiment de fix rangs de rames devoit 
être de 3 % pieds , celui d’un bâtiment de 
douze rangs de rames de 68 pieds, & 
ainfi des autres. La chofe eft vifiblemcnt 
impoflible dans la pratique. 

• 

Il fuit encore de -là qu’on peut con- 
fidérer toute la partie d’un Vaiffeau de- 
puis la flottaifon jufqu’à l’extrémité des 
mâts, comme ne fàifant qu’un poids, & 
n’ayant qu’un même centre de gravité; 
qu’on peut aufli regarder toute la partie 
de ce Vaiffeau, depuis la flottaifon juf- 
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qu’à la quille , comme ne faifant qu’un 
poids, & n’ayant qu’un même centre de 
gravité. Or ces deux poids, pour con- 
server entr’eux l’équilibre , doivent être 
en raifon réciproque de leurs diftances 
a la flottaifon. Je veux dire que le centre 
de gravité de la partie fupéricure, ou 
cjui eft élevée au- delfus de l’eau , doit 
etre en raifon réciproque avec le centre 
de gravité de la partie inférieure ou qui 
eft fubmergéc. Et s’il arrivoit qu’on joi- 
gnît ces deux centres par une ligne droite, 
il eft évident que cette ligne pafferoit par 
le centre de gravité de tout le Vaifleau, 
par lequel pafle aufti néceffairement la 
pctulfée verticale de l’eau. 

I X. 



Je me flatte que tous ceux qui aiment 
à fe payer de raifons claires & décrives, 
feront perfuadés de l’impoflîbilité des 
rangs des rames élevées les unes au- 
defius des autres. Mais comme quelque? 
Sçavans ont vieilli dans cette opinion , 
ce qui eft pour eux un titre de la fou- 
tenir opiniâtrement, & qu’ils propofent 
des objections aflez fpécieufes & aflez 
éblouiflantes, il eft à propos d’y répondre, 

i 
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Je me dois à moi- même ce détail, 

PREMIERE OBJECTION. 

Il y a un infinité de palTages d’ Auteurs 
Anciens , qu’on ne peut expliquer que 
par le fyllême des étages placés les uns 
au-defius des autres; il faut donc fouf- 
crire à ce fyflême , quelque répugnance 
qu’on y ait, quelques difficultés qu’on 
■croye y appercevoir. 

Réponse. 

ch. Af -J’avoue qu’ily a des paflàges qui à la 
DijjTt.’ P rem i ere vûe femblent pancher en faveur 
co mer ni fi g de ce fyflême. Mais fi l’on vient à exami- 
gL ^fth'e ner ces P a fiag es de plus près , on n’y trou- 
Antientf. vera rien de f ur ni de développé , rien qui 
ait la moindre apparence de démonflra- 
tion. ■ Les Auteurs qui nous relient de 
l’Antiquité, ne font entrés fur cela dans 
aucun détail, n’ont donné aucune des- 
cription qui contente. Je dirai de plus 
que ces Auteurs eux-mêmes parlent 
quelquefois de Birêmes & de Trirèmes, 
comme fi ce n’étoient que des doubles 
Chaloupes ou des Frégates peu confidé- 
raBles. Lucain affure qu’après la bataille 
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d’Aétium, Cléopâtre effrayée quitta Ion 
Navire, & fe jetta précipitamment dans 
une Birême, pour fe fauver. 

Cum fe parvâ Cleopatra Biremi, Luc. M* 
Corrupto cuflode Phari , &c. * I0 ‘ 

Plutarque qui eft d’ordinaire fi 
exaft, met dans la vie de Jules Céfarles 
Birêmes au nombre des plus petits bâti- 
ment, & dans celle de Thélée il parle 
des Trirèmes de la même maniéré. Je 
pourrois citer plufieurs autres traits fem- 
blables : mais comme ils me meneroient 
trop loin , .& fans aucun profit pour le 
i,eéteur, j’aime mieux m’arrêter. 

.Super funt mihi qtue fcribam , fedparco fciens. Ph*d. lib. 

4 * 

Ce qui regarde la difcipline militaire 
des Anciens, leurs campemens, leurs or- 
dres de bataille, les machines dont ils 
fe fervoient dans l’attaque & la défenfe 
des places, nous eft- il beaucoup mieux 
-connu ? N’eft-on pas tous les jours obligé 
de deviner & de quelle maniéré ils fe 
battoient en rafe campagne , & com- 
ment s’engageoit une aélion générale où 
doivent entrer tant de parties fubordon- 
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nées les unes aux autres, & qui paroif- 
fent cependant n’avoir rien de commun 
entr’elles ? Beaucoup d’Officiers habiles 
avouent même qu’ils n’entendent prefque 
rien à la plûpart des batailles racontées 
dans tes anciennes Hifloires. Et combien 
d’embarras n’a point eu le Duc de Rohan 
pour concilier les différentes parties de 
la Milice Romaine, lui qui étoit fi ca- 
pable de ce travail, & quiavoit acquis 
une fi grande connoiflànce de la Guerre. 

D 'ailleurs , il y a grande apparence 
que les Auteurs Anciens parloient de la 
Marine à peu près comme font les nôtres : 
je veux dire d’une maniéré très-fuperfi- 
cielle, fans avoir vu de Navires, fans 
avoir étudié leur conftruétion : & par -là 
même ils difoient des chofes rares & fur- 
prenantes. Car l’ignorance le plaît au 
merveilleux, & tâche par ,ce moyen de 
s’ennoblir & de fe diftinguer. Je croirois 
volontiers que le vailfeau fur lequel Da- 
naüs vint d’Egypte en Grece , fut appelle 
vitDTtiKÔtiTefti ou Quirujuagentiremis à 
caufe du nombre de fes fines, dont il y 
avoit apparemment quelque répréfenta- 
tion fymbolique à la pouppe ou à la proue 
de ce Vaiffeau. Apollodore a pris de- B 

cccafion 
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bccafiorvde dire qu’il y avoit cinquante 
rames de chaque côté, un autre a peut- 
être furfait encore davantage , & a fou- 
tenu qu’il avoit cinquante rangs de rames^ 
C’eft ainfi que font nées mille éxagé- 
rations & mille fables. qui ont furpris 
la crédulité des Peuples , qu’un long âge 
a entretenue, & qu’on auroit bien de 
la peine aujourd’hui à eflàcer & à dé- 
truire. Les exemples n’en feraient ni: 
rares ni difficiles à troiif er. 



Joseph Scaliger a fait voir que les 
noms des Galères anciennes qui fe ter- 
minoient en , fignifioient les rames 
qu’elles avoien? de chaque côté , & que 
que ceuxqui finiffoient en «p?*, pouvoient 
fignifier les rangs de rames ou les étages. 
Qu’il a été aifé de fe tromper en cette 
matière, & de prendre le change! 



Voici encore une réflexion , mais 
d’un nouveau genre. Les Hiftoriens tels 
que Jean Juvenal desUrfins, Froiflart,. 
Alain Chartier, Enguerrand de Monf- 
trelet, qui ont parlé des premières pièces- 
d’artillerie dont on s’eft fervi en France,, 
donnent vifiblement dans les plus gran- 
des chimères. Tout groflit entre leurs- 
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mains, tout devient hyperbole. Les uni 
difent qu’on a fabriqué des canons de 
yo, de 60 & de 80 pieds de long. Les 
autres foutiennent qu’ils en ont vû de 
2yo, de 300, & même de yoo livres de 
boulet, qui portoient extraordinaire- 
ment loin. Quand ces canons venoient 
à tirer, ou pour parler leur langage,, 
quand ils venoient à décliquer , le bruit: 
s’ entendoit à près de cinq lieues pendant 
le jour, & à près de dix pendant la 
nuit. Ils répandoient de toutes -parts 
l’horreur & l’épouvante. Quoique tous 
ces Hilloriens ayent une aflez grande, 
réputation de fincérité , quoiqu’ils s’ex- 
pliquent fur le méchanifihe du tir de ces- 
canons , comme en ayant été témoins 
oculaires, je doute cependant qu’on 
veuille aujourd’hui leur faire l’honneur 
de les en croire à Leur parole. Je doute 
encore plus qu’il fe trouve des perfonnes 
allez crédules pour s’imaginer qu’il y ait 
jamais eu des canons femblables à ceux 
que ces Hilloriens ont pris la peine de 
décrire. Qu’on confulte les Officiers 
d’ Artillerie les plus expérimentés, tant, 
fur les dimenfions , que fur les charges 
& portées des bouches à feu : je fuis lut' 
qu’ils feront tous de mon avis*. 
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Seconde Objection. 



Quoique nous ignorions aujour- 
d’hui l’art de bâtir des Birêmes, Tri- 
rèmes, Quadrirêmes, &c. les Anciens 
pouvoient en être inftruits. Beaucoup 
de leurs fecrets nous font échappé, & 
celui-là entr’autres. 

Re’ ponse* 

» 

Si l’on ne conftruit point aujourd’hui 
des bâtimens à plufieurs rangs de rames, 
c’eft qu’on les juge inutiles, dangereux , 
impraticables à la, mer. Ainfi le penfent 
tous ceux qui ont quelque habileté & 
quelque expérience dans cette matière. 
Car après tout, ce n’eft point une im- 
poflibilité réelle & métaphyfique. Pau- 
fànias dit qu’il y avoit à Delos un mo- 
dèle de Navire qui furpafToit en gran- 
deur tous ceux qu’il avoit jamais vus. 
Ce modèle étoitconftruit de façon qu’on 
defcendoit d’un étage à l’autre , que les; 
bancs des rameur* lortoient de chaque 
côté &failloient au -dehors, & qu’il y 
avoit neuf rameurs fur chaque banc. 
fsfavi vero cju& Dell efl , nullam novi fit- 
•periorem cpta à tabulât o in novem remiger 
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dcfcendit. Apparemment que cela devoir 
former des efpéces de Galeries prolon- 
gées & foutenues par des courbes de 
fer , dont les deux côtés du Navire 
ctoient accompagnés : ce qui mettoit les 
rameurs plus a l’aife , & les empêchoit 
de fe gêner , de s’incommoder les uns 
lçs autres... Il y avoit autrefois à Gênes 
de pareils bâtimens, qui avoient deux, 
rangs de rames. Au-delïus du premier 
regnoit un balcon appuyé par des mon- 
tans de fer, & qui failloient de plufieurs 
pieds hors du corps de la Galère. Mais, 
a caufe du poids énorme des rames, à 
caufe des coups de mer qui s’engageoient 
fous ces balcons , & les arrachoient quel- 
quefois avec violence > ces fortes de bâ- 
timens ont été fupprimés. Au relie, il. 
y a fort longtems que les Birêmes, Tri- 
rèmes, Quadrirêmes , &c. ont fait naître 
des difputes & des querelles parmi les. 
gens de Lettres. Zozime qui vivoit fous 
l’Empereur Valens , convient que de fon- 
tems, il ne reftoit plus aucun vellige de 
ces fortes de Navires, qu’on doutoic. 
même s’il y en avoit jamais eu. 

Pour ce qui regarde les inventions 
& les fecrets qui appartenoient aux Am 
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ci’ens , & que la poflérité a perdus , je- 
crois qu’il ne faut point confondre les 
chofes. Il y a des Arts qui dépendent de. 
certains principes fixes 8c invariables, 
qui font fondés fur la Géométrie & fur 
' les Méchaniques qui tirent toute leur, 
force de la Phyfique 8c d’une Chymie. 
épurée: 8c ces Arts, loin de fe perdre 
8c de s’anéantir , fe perfectionnent dans 
les fiécles inventifs 8c éclairés. Si quelque 
Roy d’Europe étoit de nos jours aufli 
fuperbe & aufll extravagant que l’ont été 
ceux d’Egypte, ne pourroit-il point 
faire bâtir des Pyramides aufll hautes 
une figure de Sphinx aufli énorme, que 
celles qu’on voit dans le voifinage du 
Caire ? Et fi quelque Prince d’Allemagne 
vouloit fe fignaler par un ouvrage im- 
mortel, ne pourroit-il point faire conf- 
truire un pont femblable à celui d’Ha- 
drien fur, le Danube? Il ne faut pouç- 
achever ces fortes de merveilles, què 
du courage , un aflèz grand nombre d’ou- 
vriers 8c des tréfors inépuifables. Les 
Architectes 8c les Ingénieurs ne man** 
queront point.. 

Il y a d’autres Arts & d’autres fecrets 
qui dépendent ou de quelque induflric, 
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perfonnelle , ou de quelque drogue cîonr 
le tems nous a ravi la compofition , ou de. 
quelque propriété attachée à certaines- 
terres, donnée à certaines eaux, & qui 
ne fubfifte plus. T avoue que ces fortes, 
de fecrets peuvent fe perdre, &c qu’il s’en 
elt effeélivement perdu. Tels étoiene 
celui de rendre le verre malléable , & 
parconféquentaifé à plier & infrangible, 
fi cependant ce fecret a jamais exillé, & 
qu’on doive fur cela s’en rapporter trop 
légèrement à Pline & à Petrone: celui 
de donner au cuivre une aufli grande 
dureté qu’à l’acier , pour en faire enfuite 
des coutèaux, des épées & d’autres inf- 
trumens tranchans : celui de travailler le 
Porphyre , en trempant les outils d’une 
maniéré qui nous ell inconnue, & en 
les rendant propres à mordre fur la plus 
dure de toutes les pierres : celui dé gra- 
ver en creux des Onyces & des Cor- 
nalines , qui , quoique imité dans ces der- 
niers fiécles , marque clairement la fupé- 
riorité & l’indultrie des Anciens : celui 
de préparer cette belle couleur de pour- 
pre, dont on teignoit autrefois les ha- 
bits des Rois & des Empereurs : celui 
d’emboucher deux Huttes à la fois, & de 
s’accompagner foi -même avec beaucoup 
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plus Je juflefle , que fl les deux flûtes* 
étoient maniées par difFérens hommes, &c.. 

Toutes ces chofes, comme l’on voit,: 
font d’heureufes découvertes qu’offre la 
nature dans un certain tems, & qui peu- 
vent s’oublier enfuite ou par négligence, 
ou parce que les drogues dont on fe 
fèrvoit, viennent à manquer. Les der- 
niers fiécles eux-mêmes n’ont - ils pas eu 
quelques fecrets qui nous font déjà en- 
levés ? On ignore par exemple , celui de . 
peindre iur le verre, & de coucher les ŸX'cL * 
couleurs , de maniéré qu’elles puiflènt fe J 7 
farfondre , & s incorporer avec le verre i<s 99 . 
même en le mettant au feu : celui de la 
gravure en bois, n’y ayant plus d’ouvriers 
capables d’exécuter des pièces pareilles 
à celles qu’on faifoit il y a cent trente 
ans , &c. Mais pour les Arts qui font 
fondés en principes , il n’y en a aucun 
de perdu ni qui doive fe perdre: car 
ces principes fubfiftant toujours , on les 
peut retrouver parun travail continu, par 
un nouvel efforp & un redoublement 
d’application.. 

Suivant cette réglé qui eft très-fim- 
ple & très-jufle , je refuferai aux Anciens. 
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la gloire d’avoir fçu faire des lampes tou- 
jours ardentes j &par conféquent d’avoir 
fçu compofer une huile inflammable , & 
qui pourtant ne s’évaporoit point. Com- 
bien d’ Auteurs ont écrit en faveur de 
ce fecret , & ont même afluré-qu’ils en 
avoient été des témoins fidèles ? Com- 
bien d’Hifloires dè tombeaux ouverts 
par hazard, où l’on prétend avoir trouvé 
de telles lampes qui bruloient depuis plu- 
fieurs fiécles? Cependant il efl certain 
que ce font -là de vaines imaginations 
combattues par tous les principes que 
préfente une obfervation fuivie de la 
nature, & qu’ont envain voulu accré- 
diter le Pere Kirker, Fortunius Licctus, 
l’Abbé Fabretti, &je ne fçai quel* 
autres Philofophes de cette trempe. En 
effet, aucune matière ne peut brûler , fans 
fe raréfier : & les mollécules raréfiées 
doivent s’atténuer infenfiblement, fe dif- 
perfer, s’envoler. Or il efl impoflible 
que ces mollécules fe reprennent , fe re- 
joignent, fe fixent une fécondé fois en 
corps, ce qui feroit abfolument nécef- 
faire, afin qu’une matière huileufe ou 
bitumineufe brûlât fans fe confumer. 



Quelle Phyfique & quelle Chymie de 
fuppofer un feu confiant 6c allumé 

• mii 
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-qui agifle fur quelque matière , fans la 
détruire peu à peu par l’éxhalation ! &c 
je crois qu’on peut fe mocquer des vi- 
fionnaires qui fe font piques de renou- 
veler ce fecret , ôc qui par un ridicule 
entêtement d’elpritj y ont même tra- 
vaillé. 

Troisième Ob-jection. 

• . 4 

Les bas reliefs de la Colonne Trajane^ 
& quelques revers de Médailles prou- 
vent évidemment le fyltême des étagesi 
C’eft-là une autorité qui fefait fentir 
d’elle - même , & qui doit prévaloir aux 
raifons les plus fines ôc les plus fubtiles 
<ju’on puilfe apporter. 

Réponse 

r ’» 

Je ferai deux remarques fur cette ob- 
jeélion , & j’efpere quon les trouvera 
concluantes ôc décifives. Premièrement, 
il me femble qu’on doit faire peu de cas 
des tableaux, des deffeins,des fculptures 
€c des gravures qui ne viennent point 
des gens du métier. On eli fujet à y 
être trompé groflieremetjt , ôc cela même 
cil arrivé plusieurs fois en cette matière 



r. Reh. 
Plot in 
tranf. Phi- 
lo fyphicis , 

hum. 
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Les Cabinets des Curieux font remplis 
de tableaux & d’eftampes qui ont la 
Marine pour objet , qui repréfentent des 
combats , des naufrages , des débris de 
Vaiffeaux & de Galères, des nuits en- 
core plus terribles fur mer que par - tout, 
ailleurs. Mais ces eftampes &: ces ta- 
bleaux font infupportables aux yeux des 
connoififeursx Tout y efteftropic & pro- 
noncé défagréablement : rien ne relfemble 
au vrai, nf au naturel. Je n ? en excepte 
pas même les tableaux de Corneille 
Vroom, d’Auguftin Talfe y de Louis 
Coufm, de Vauvremens, & de quel- 
ques autres Hollandois, qui font affu- 
rément les plus correéts que nous ayons 
♦ en cette matière. Comme ces Peintres 
n’ont rien fçu de la conftruétion des 
Vaiffeaux, qu’il elt même très -difficile 
d’en avoir la teinture la plus légère par • 
le fecret que gardent les conftruéteurs ; 
tous leurs ouvrages font peu exa&s & 
mal deffinés : & ils n’ont guéres réuflï « 
qu’à peindre des mers , des grouppes de 
rochers , des matelots à terre & s’entrete- 
nant les uns avec les autres , des vues de 
châteaux préfentés dans un certain éloi- 
gnement , des qyais & des Magafms. Ce 
qui ne demandoir, pour ainli parler >. que 



Digitized by Google 



des Anciens, 12$ 
l'intelligence des yeux, qu’une attention 
rapide & peu approfondie. 

En fécond lieu , toutes ces remarques 
doivent particulièrement s’appliquer aux 
bas reliefs de la Colonne Trajane. Les 
-ouvriers qui y ont travaillé , au rapport 
même de M. Félibien, ne connoiffoient 
ni proportions ni fimétrie : ils n’avoient 
nulle idée d’architeéhire, ni de perfpec- 
tive , ni de la diftribution des figures. 
Ce qu’on y regarde comme des Bi- 
rêmes & des Trirèmes, n’y a aucun 
rapport, de quelque point de vue qu’on 
les confidere, dans quelque fyfteme qu’on 
les envifage. Deux Peintres Anglois qui 
ont donné une defcription des plus fa- 
meux ouvrages de peinture & de fcul- 
pture qui font en Italie, conviennent 
avec M. Félibien, qu’il faut regarder 
le travail de la Colonne Trajane, plutôt 
comme une ébauche où l’on a feulement 
obfervé les grandes parties , que comme 
un ouvrage achevé , & où fe trouvent 
les beautés de détail. Ily a une manière , 
ajoutent- ils, qui fe fait tellement fentir 
fur le tout , qu’il femble que ce ne foit 
au une feule main qui y ait travaillé au 
éafàrd. Que deviennent donc les argu#- 

Lij 
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mens tirés des bas reliefs de cette co- 
lonne ? M. le Marquis Maffeï vient d’obr 
ferver que les Antiquaires ont cru y 
appercevoir des enceintes circulaires, 
des contours auxquels ils ont donné le 
nom d’ Amphithéâtres. Ciaconius , ditr 
il , avoit héfité la - dejfus : mais Bellori 
& l'Abbé Fabretti ont hardiment tran- 
ché le mot. Cependant , félon lui , ces 
enceintes circulaires n’ offrent que des 
camps retranchés, que des efpeces de 
parcs où les Soldats fe font fortifiés. 
Qu’il eft aifé de fe méprendre en .ces mar 
tieres ! 

A l’égard des Médailles qui répré- 
fentent quelques Galères , il ne paroît 
pas qu’on y doive faire beaucoup d’atr- 
tention , tant les rangs dç rames y font 
confus & «nbarraffes. Dans un champ 
li étroit., des différences fi effentielles 
jie pouvoient guéres fe marquer. On 
voit dans le cabinet du Roi d’Angle- 
terre deux Médailles d’or, dont l’une 
porte d’un côté la tête de C. Caraufius 
qui de Gouverneur de l’Angleterre fous 
l’Empire de Dioclétien, en devint le 
Tyran, & y régna fept ans; avec cette 
inlcription, lmp. C. Caraufius , F. F. 
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T ^fùg. & le revers repréfente une Trirème 
âvee ces mots , Virtus Aug. L’autre Mc-*" 
daille porte la tête de C.* Aleétus qui de 
Collègue de Caraufius , en devint l’af- 
faflin , & régna trois ans en Angleterre 
avec cette infeription, lmp. C. Aleiïus 
P . F. Aug. Le revers répréfente aufli 
une Trirème avec les mêmes mots Vir~ 
tus Aug. Mais quoi qu’en difent les An-' 
tiquaires Anglois , je défie qu’on puifle- 
diltinguer dans ces deux revers quel bâ- 1 
timent y eft véritablement marqué , fi- 
c ’ eft une Birême ou une Trirème. Cet : 
Aleétus après trois ans de régné, fut- i 
vaincu & mis à mort par- Conftantirv 
Chlore , qui pafla lui -même en Angle-* 1 
terre pour le p.unir de fa double rébeL: 
y lion.* 

Au refie , les bas relie/s de la Colonne 
Trajane font peu propres à décider la 
quefiion que j’examine ici. Je fuppole 
pour un moment que dans huit ou neuf 
îiecles , la Marine de France fût tout-à- 
fait oubliée & anéantie, auroit-on bonne 
grâce d ? en vouloir juger fur les monu-~ 
mens qui pourroient alors fubfifter, fur 
les Armes, par exemple, de la Ville de 
Taris , fur les jettons qu’on fait frappeç 

L nj 
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tous les ans , fur les revers de quelques- 
unes des Médailles qui compofentTHif* 
toire de Louis XIV, ou enfin fur les 
eftampes que le tems auroit épargnées ? 

Ces monumens ferviroient-ils beaucoup 
à faire connoître la conftruétion de nos 
Vaiflfeaux ? Les Sçavans & les Anti- 
quaires de ce tems -là auraient -ils des 
lumières bien nettes fuï le détail de notre 
Marine? Combien fe diroient-ils d’in- 
jures, fe porteraient -ils de coups à pure 
perte ? Jugeons fuivant la même pro- 
portion , des Galères qui font répréfen-» 
tées fur la colonne Trajane. Les ouvrages 
d’un fiécle n’inflruiîènt pas beaucoup , 
fi l’on n’eft alluré en même tems que ces 
ouvrages ont été faits par des gens du 
métier, ou du moins fous leurs yeux. 

C’efl: - là principalement ce qui doit faire 
loi. 

Quatrième Objection. 

Il y a apparence que ceux qui ont 
travaillé à la Colonne Trajane, Font fait 
du tems même de l’Empereur Trajan : 

& certainement on fe feroit mocqué 
d’eux , s’ils n’avoient pas fuivi ce que ^ 
les habitans de Rome pouvoient. tous 
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les jours voir & examiner au port d’Ofc 
tie. . . 

R £ P ON SE.. 

Sans doute que les Romains agif- 
foient comme les autres Peuples. Ils 
jouilïbient tranquillement des ouvrages 
. publics , fans trop s’embarraffer fi ces N 
ouvrages étoient faits dans les réglés, 
& fùivant les meilleurs modèles. Une 
fi délicate & fi fcrupuleufe attention 
■n’ell le partage que d’un petit nombre 
de gens. On pourrait fur cela rapporter 
mille traits curieux, qui feraient voir 
les caprices & les difparates de la plupart 
des Sculpteurs & des Peintres modernes. 
Ils ne reffemblent pas tous au fameux 
Pouflin , qui par fon application à étu- 
dier la nature , & à garder les conve*- 
nances , a été furnommé le Peintre des 
^gens d’efprit. Il fort tous les ans un grand 
'nombre de perlbnnes de Paris f qui vont 
. a Dieppe & au Havre , pour voir la mer, 

& confidérer des Vaifièaux. Quoique ce 
fpeélacle les frappe Sc les furprenne tout 
enfemble* font-ils à leur retour plus 
éclairés & plus fçavans ? CônnoilTent-ils 
mieux les défauts & les avantages de 
la Marine. • Il faut pour bien voir , de 
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certains yeux , de ces yeux que tout Ifc 
monde n a pas* 



Je n’ai fait jufqu’ici que détruire lès 
différens fyftêmes dont on s’efifervi pour 
expliquer de quelle maniéré les. Anciens 
arrangeoient leurs rangs de rames. Il efl: 
à propos de dire maintenant ce que j’en 
penfe moi -même : & cette partie de 
mon ouvrage n’eft pas la moins difficile. 
Car l’experience apprend tous les 
jours qu’il efl: plus aifé de remarquer les 
défauts où les autres font tombés en ap- 
profcndiffant une matière , que deVen 
préferver foi -même , & de les éviter,. 
Utinam tàm facile ver a invertir e pojfem, 
quàm falfa convincere! Je vais donc en-r 
trer dans un détail dont j’ai montré par 
avance les ronces & les épines : & afin: 
de le faire avec l’ordre qui y convient,* 
j’obferverai d’abord que les Vaiffeaux à 
rames étoient ceux dont les Anciens fe 
fervoient pour compofer leurs Flottes & 
combattre à la mer. On verra par la défi- 
çription que je donnerai de la bataille 
d’Âéfium , de quelle maniéré fe ren-, 
doient ces fortes de combats. Il fuffit dç. 



K 
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dire ici que parmi les diverfes fortes de- 
Galères qu’on conftruifoit autrefois, les 
Trirèmes avoienr la préférence. Elles 
dévoient leur origine à Corinthe , Ville, 
comme on fçait, très-recommandable par 
fon commerce r par fes richefiès , & fur- 
tout par fon heureufe fituation., Aufli les 
Corinthiens pafloient-ils & pour enten- 
dre parfaitement la Marine, & pour s’y 
être appliqués avant toutes les autres 
Républiques de la Grèce. On les nom- 
moit fans doute à caufe de l’invention 
de ces Trirèmes, les réformateurs de 
l-’art de conftruire les Vaiflèaux- Tous 
les autres Peuples qui voulurent fe rendre 
puiflans fur mer, s’étudièrent à imiter- 
leur conduite, & on vit les Trirèmes; 
devenir en peu de tems les V aiffeaux de. v 
guerre ordinaires- 

La preuve de ce que j’avance ici, fê 
trouve dans un grand nombre d’ Auteurs 
de l’Antiquité : & pour peu qu’on les 
life avec attention-, il efl facile de s’ap- 
percevoir que ce n’étoit pas leur fenti- 
ment particulier , mais le fentiment gé- 
néral. Dion Caflius remarque très- judi- 
cieufement que Pompée perdit beaucoup» 
de. combats fur mer, parce qu’il n’emr- 
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ployoit que des bâtimens plus petits & 
plus foibles que les Trirèmes; & qu’ An- 
toine fut obligé de fe retirer à la fameufe 
journée d’Aélium , parce qu’il avoit fait 
faire des bâtimens plus forts & plus pefans 
que ces mêmes Trirèmes. C’étoitdonc 
à cette efpéce de Galères que les gens 
les plus attentifs & les plus expérimentés 
dans la Marine s’attachoient particuliè- 
rement: & il paroît que les Romains 
réuflirent mieux en ce qui regardoit leur 
conftruéfion , que les autres Peuples. 
Ceux qu’ils nommoient Barbares, voû- 
taient par une vaine ofterrtation des Na- 
vires extrêmement élevés & mafiifs , & 
ils s’y croypient plus à l’abri, plus en 
fureté. Les Romains au contraire s’ap- 
puyoient fur la légèreté de leurs Ga- 
lères, & fur l’induftrie. avec laquelle ils 
les faifoient mouvoir. Il y avoit plus de • * 
fincflfe & de génie dans leur manière de 
combattre , une forte d’intelligence pré- 
férable à la valeur même : aufli furent- 
ils fouvent viélorieux fur iper, & fc 
firent -ils par tout craindre de leurs en- 
nemis , qui fe confioient plus au nombre 
qu’au courage. 

Vt.iiv. Les Matelots ou plutôt les Rameurs 
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des Trirèmes s’appelloient par diftinc- /& ai , 1* 
dtion Socii navales . Quand il y avoir ^ ^ y y, 
quelques récompenfes à donner aux gens Hifl. nb.i. 
de mer , ou quelque gratification a leur etian$ 
faire, ils étoient toujours préférés: & 
parmi eux encore on diftinguoit les Ra- 
meurs qui ne s’étoient pas décontenan- 
cés dans le péril , ou qui par une dili- 
gence inefpérée avoient remis leurs Ga- - 
lères endommagées en état de tenir la 
mer.- C’étoit la maniéré (v) dont Céfar 
agifîoit toujours : & il y a apparence que 
les autres Capitaines fe firent honneur 
d’imiter un exemple fi propre à aiguifer 
le courage & l’induftrie. Un grand- 
Homme ne manque point de donner le 
ton à ceux qui ont affez de génie , pour 
vouloir eux -mêmes le devenir. 

* - s 

(v) Voici un trait digne de ce grand Empereur. Etant 
en Afrique, il affembla toute fon Armée, & montant 
fièrement fur le Tribunal militaire , il lui parla de cme 
forte: J' aurais extrêmement feiibaité que quelques offi- 
ciers de Marine euffent mis à leur infa/ence une dernicre 
fin : mais puifqu'ils abufent de ma bonté CS de ma dou- 
ceur , j'ai réfelu de les châtier , fuivani toutes les loix 
de la Guerre. . • Cas us ^ivienus , qui ave\ ému desfédi- 
'■ fions parmi les Soldais . . . il qui ave\ chargé de mar- 
chandées CS de bagages mes t'ai fléaux . . . je vouscajjè 
CS vous commande de fortir dans ce jour de t ^Afrique. 11- 
-dépouillaen même-tems plufieurs Centurions de leurs 
emplois , & leur fit fentir que c’étoit par faveur & no» 
far mérite, qn’il* les avoient obtenus. 
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\ 

Parmi les Galères ordinaires , fe fài~- 
foit remarquer celle que Tacite nomme 
la Prétorienne , & quelquefois tout Am- 
plement la-Trirême, &fur laquelle s’em- 
barquoit le Général. On peut comparer 
cette Galère à celle qu’on nomme à 
Malte & dans quelque République, la 
Capitane, & en France, la Réale, & qui 
porte l’étendart bleu parfemé de fleurs 
de lys d’or. Elle eft plus forte & plus 
longue que les autres.Xucain donne aufli 
le nom de Prétorienne à la Galère que 
montoit Brutus , lorfqu’après la bataille 
de Pharfale & la- mort de Célkr, il fe 
mit généreufement à la tête du parti 
prefque abbattu de Pompée.. 

* : * 

La Galère Prétorienne n’avoit lieu 
que parmi les Romains. Les Grecs en 
général nommoient leurs principales Ga- 
lères, Galères fàcrécs,Jacras Triremes.- 
Démoflhene l’inflnue aflez clairement 
dans fa IV. Philippique. Chaque Galère 
avoit outre cela un nom particulier. L’une 
ft nommait s la Maritime, les 
autres la Salamine, l’Antigone, la Dé- 
métriade,. &c. Quand quelque Ambaf— 
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fadeur ou quelque homme de confé* 
quence arrivoit à Athènes , on envoyoit 
au-devant de lui une de ces Galères 
làcrées. La Maritime de plus fervoit 
pour les chofes de la Religion ; la Sala- 
mine pour alleç chercher les Généraux 
d’ Armée qui avoient manqué à leur de- 
voir, 6c .les autres prifonniers d’état. 
P’où vient qu’Ariftophane nomme un 
Qfficier de la Marine très- ignorant 
Afalaminium. On vit une fois un 
prêtre de Bacchus s’embarquer lui — 
même fur une Galère facrée, & faute 
de Pilote , la gouverner 6c conduire la 
route. 

Pour fçavoîr maintenant quelle étoit 
là conftru&ion de ces Trirèmes, je dirai, 
6c il eft important que le Leéleur s’en 
telfouvienne , qu’elles avoient toutes 
trois ponts ou trois étages. Le premier 
s’étendoit depuis la proue ju' qu’au mât , 
Çç pouvoit s’appeller vuylmiff, Ce nom 
pourtant fe donnoit plus particulière- 
ment à l’enfeigne , aux figures attachées 
à la prouë de la Galère , 6c dont elle em- 
pruntoitle nom. Le fécond alloit depuis 
le mât jufqu’au château d’arriere. C’é- 
toit le milieu du bâtiment , l’endroit de 
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fa plus grande largeur: arftis lateribus ; 
dit Tacite, lata alvo. Le troifiéme enfin 
comprenoit ce château d’arriere & toute 
la pouppe où étoient les chambres de 
réferve & les logemens des Officiers. 
On l’appelloit *ur»/}fiS/i»y fuperihs pa — 
vimentum navis. Le premier pont ctoit 
le moins élevé, & contenoitles Thala- 
mites , qui avoient les rames les plus lé- 
gères & les plus faciles à manier. Jha~ 
lamius dicitur remex infimus, qui in - 
feriits remigat in navt \ Arifîote les a 
•nommées *<>■*•£«<, c’efl-à-dire rames tron- 
quées ou coupées. Aux deux côtés de 
la proue s’avançoient deux pièces de 
Lois connues fous le nom d ,e sr«r7<r«f : elles 
fèrvoient d’avant -becs , & fortifioient 
¥ éperon. Sur le fécond étage étoient les 
Zygites , efpece de rameurs qui avoient 
encore foin de la manœuvre ; & fur le 
troifiéme enfin étoient les Thranites. 
Fars vero quœ efl ad tabulatum Thranus , 
ttbi Thraniu. C’étoient ceux qui fati- 
guoient davantage, qui avoient les rames 
les plus longues, & qui recevoient, fé- 
lon Thucydide , la plus forte paye. 

Summis longé petit «quor a remis. 

Dion Caffius appelle les rames des 
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Thranites , fans doute à caufe de leur 
longueur, les rames vifibles 6c exté- 
rieures. 

Ces trois ponts ou trois étages for- 
moient une Trirème parfaite. Je n’y 
comprend point les façons de l’avant &: 
de l’arriere, qui avoient beaucoup de 
rapport les unes aux autres. Ejles fer- 
voient „6c à donner de la grâce à une 
Galère, & à la rendre plus propre à na- 
viger par les diminiltions infenfibles dont 
on accompagnoit fa pouppe 6c fa proue. 

Comme ces façons étoient prefque éga- 
les , on pourroit conjecturer que la plu- 
part des Galères 'anciennes avoient un 
double gouvernail, dont elles fe fervoient - 
pour manœuvrer avec plus de vîteffe 6c 
de légèreté dans uneoccaflori importante, 
fans etre obligées de revirer de bord. ' 
-Cette conjecture eft fondée fur quel- 
ques paffages d’ Auteurs Grecs 6c Latins , 
qui aflurent que de leur tems il y avoit 
des bâtimens avec un double gouver- 
nail , dont l’un étoit àla pouppe, 6c l’au- 
tre à la proue, Plures appofîtis utrimque Tdcit , 
gubemaculis , converfo ut repente remi- ^ nnai ' 
gio , hinc vel illtnc adpeUerent. Et il me 
jparoît difficile qu’un pareil ufage, une- 
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136 'Essai suit la Marine 
fois connu & autorifé par des fuccès 
heureux , foir demeuré dans l’oubli , & 
•qu’on n’en ait pas fait l’elfai fur tous les 
bâtimens à rames. Les Turcs dans le feu 
de leursconquêtes, &: lorfqu’ils faifoient 
trembler toute la Méditerranée, a voient 
un grand nombre de Navires avec un 
double gouvernail. Mais ils en ont perdu 
l’ufage , à, mefure que leur valeur s’eft 
refroidie , & qu’ils le font trouvés allez 
forts de la négligence & des longues 
querelles des Princes Chrétiens. Je penfe 
que de tous les bâtimens qu’on employé 
aujourd’hui , les Tartanes approchent le 
plus des Galères anciennes , pour ce qui 
regarde l’uniformité des façons de l’a- 
vant & de Tarnere. 

Orne fçait point au julle quelles pro- 
portions avoient les trois étages, dans 
une Trirème. On peut dire feulement 
qu’ils étoient allez élevés l’un au - delfus 
de l’autre :•&. même en un jour de com- 
bat, on ne lailfoit entr’eux aucune com- 
munication, afin d empêcher que les dé- 
faites & les pertes qui pouvoient arriva* 
dans l’un , n’eflrayauent ceux qui fe trou- 
voient dans les autres. De plus , les ra- 
meurs de -chaque étage mêlés aux foldats, 

qu’oa 
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qû’on nommoit Clajfiarii , avoient leur 
emploi particulier dans le combat : ce qui 
les attachoit fortement à leur polie, à 
leurs fondions, &leur ôtoit l’inutile eu- ‘ 
riofité de fe porter ailleurs. Les Tha- 
làmites, par exemple, qui étoient à la 
proue, ne fongeoient qu’à défemparer 
la Galère ennemie, &qu’à la mettre hors' 
dtétat de naviger, & ils fe fervoienr 
pour cela des pointes acérées ~ f des crocs • 
de fer ou d’airain, dont cette proue 
étoit (.*•) étoit garnie. Les Zygites tra-- 
vailloient fans celle : ils avoient en même- 
tems foin de la manœuvre, qui dépen- 
doit du jeu des rames. Les Thranites qui 
cccupoient l’étage le plus haut , combat- 
toient de près , & pour ainfi dire , corps < 
à corps avec ceux qui étoient dans les 
Galères ennemies : ils jettoient en- 
core des dards, des pierres, des flèches •* 
ardentes, des morceaux de bois enflam- 
més, fuivant l’avantage qu’ils fe fen- 

* » 

( X ) Ce font ces pointes de fer ou d’airain, qui i 
•ru fait dire à Horace ; 

Sed timor HT min « • 

Scandant codent qa» Dominas ; ntqatr 
Dcccdit ai Ai a triremi , (7 
Poji rquiitm fedtt atra car al 
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toient. Suidas dit qu’ils étoient fimul & 
remiges & milites. Tout cela bien en- 
tendu & bien exécuté, devoit féparer 
ces trois fortes de rameurs , 8c ne mettre 
entr’eux aucune intelligence. 

Les Pilotes, tant ceux qui obfervoient 
le cours des aftres que ceux qui pre- 
noient foin du gouvernail , fe tenoient» 
fur l’étage des Thranites. Là étoit leur 
place marquée. Ils conduifoient tout de 
l’oeil & de la voix. In gubernatoribu s 
périt ia, in nantis diligent ia , in remi~ 
gibus virtus eligitur . 

Silius Italicus parle d’une Galère 

Î ui avoit coûté desfommesprodigieufes. 

)ans le fort du combat , le feu prit mal- 
heureufement à l’étage des Thranites 
& cet étage fut prefquetout confumé, __ 
avant que les autres rameurs en euifent • 
la moindre connoiffance. 

é 

Intrat difufotpejlis Vulcania pajfm , 

Atque implet difperfaforos , trépidât tir omijpy 
Summis remigio ,fed enttn tam rebut in arClity 
F ama msli nondum iantipenetrârat ad tmos. 

On remarque que dans la demiere ac- 

1 
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tion de mer que vit Agrippa, il avoir fur- 
tout recommande à fes Galères , de bien 
ajufter leurs éperons : & la Tienne alla >y 
frapper fi rudement un Vaifleau enne- 
mi , vers l’endroit où font les épotides , 
que l’eau y entra de toutes parts: ce 
, qui fit périr fans réferve les Thalamites. 

Les autres matelots qui furent témoins 
de leur naufrage , eurent tout le tems , 
dit Appien, de fe jetter à la mer, & de 
fe fauver fur les débris des bancs , des 
planches &.des rames qui flottoient. 

Parmi les jeux funèbres qu’Énée fit 
célébrer en Sicile , à l’honneur de fon 
Pere , il y eut d’abord un combat naval. 

Les quatre Galères qui prirent part à ce 
divertiflement , étoient des Trirèmes, 

& je fonde ma conjeélure fur la defcrip- 
> . tion que fait Virgile de celle de Gyas. 

En effet , on ne propofe le meme prix 
qu’à des rivaux qui fe trouvent dans une 
juffe égalité, qu’à des concütrens qui ont 
des moyens femblables de vaincre. De 
ces quatre Galères , une fut très-maltrai- 
tée, & elle alla donner contre des ro- 
chers qui étoient à fleur d’eau. Sa proue 
fe brifa d’abord, & il y a apparence que 
. ' tout l’étage des Thalamites fe reffentit 

M ij 
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140 Essai sur la Marine 
d’un coup fi violent. Car cette Galène ne? 
revint au port qu’avec beaucoup de; 
peine , 6c , comme le dit Virgile , 

Pïrg. lit» . Amijfis remis atque ordine debtlis unoi . 

S 1 

Toutes les Galères anciennes n’étoienti 
pas conflruites. avec, ces trois étages :: 
il n’y avoit que les Trirèmes ou les, 
Vaiflcaux de guerre. On s’en fervoit , 
principalement dans les combats, foit 
pour . attaquer , foit pour • fe défendre , , 
& on les- appelloit xtruolfaififiulu ou ' 
x*T*<p& xloi nts. Ces Trirèmes étoient - 
fuivies d’un grand nombre d’autres bâ-,-. 
timens», qui nav oient pas les memes 
avantages, & qui étoient en partie dé- 
couverts. . Céfàr remarque expreflement 
que des douze Galères avec lefquelles il.: 
paffaii à propos d’Italie en Grèce avant 
la bataille de Pharfàle., qui fut le plus 
heureux jour de fa, vie, il .n’y r en avoir 
que quatre <jui étoient confhrau , & ce 
fut fur l’une de ces Galères qu’il s’em- - 
barqua le 4 de Janvier. La rigueur de, 
l’hyver.ne Tarrêtoit point. . 

Un long paflàge de Polybe, où il 
rapporte les conditions d’un Traité de 
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paixpaffé entre les Romains & les Car- 
thaginois , , femble décider que dans les 
Trirèmes il .y avoit dix bancs par étage , Z' 4, 
& que ces bancs étoient également éloi- 
gnés les qns des autres r ce qui faifoit. 
trente rames de chaque côté, nombre 
très -convenable & quife rapporte à. 
l’ufage où l’on eft aujourd’hui en France- 
Les Efpagnols & les Italiens s’y font: 
aufli conformés,, malgré leurs anciens’ 

r “jugés, & malgré la jaloufie de nation* 
nation plus vive.fouvent & plus impé— - 
rieufe que celle de particulier à' parti—, 
culier. . Comme, ces trois étages lalloient» 
en defcendant depuis le juf— 

qu au Trugjfinfcof , il eft aifé d’expliquer 
beaucoup de paflâges qu’on rencontre 
dans les Auteurs anciens; celui-ci., par: 
exemple de Virgile, où l’ôn voit trois- 
files de rameurs rangées fur.trois étages;; 

■ M , 

f . I 

Triplici pubes quem Dardana vtrftt < 

Jmpellunty ttrno confurgunt ordint remi... 

J’ai dit d’après Polybe qu’on mettoitj •• 
dix bancs par chaque étage, parce que: 
les Trirèmes étant des principaux Na-- 
vires de guerre, on ne pouvoit fe dif- 
penfer de les fortifier fuivant. toutes. les;; 



Pcl/> w , 
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réglés de la conftruétion : fans quoi ces 
Navires fe feroient trouvés peu propres à 
foutenir un combat , & à fe prêter aux 
différentes évolutions navales. Il y a des 
Auteurs cependant qui ont cru que les 
Trirèmes n’avoient que neuf rames de 
chaque côté , trois par étage. Mais on 
doit leur reprocher de donner une trop 
mince, une trop foible idée de ces bâ- 
timens , 8c de diminuer ce que les An- 
ciens en ont écrit. C’efl: pour eux un 
malheur très - grand , d’avoir fi fouvent 
parlé de leur Marine fans aucune pré- 
cifion. Ils occafionnent par -là mille 
erreurs» 

Il paroît que la plupart des gens d’ef- 
prit & de ceux qui examinent cette ma- 
tière avec moins de fcience que de bon 
fens , conviennent qu’il n’y auroit point 
d’exagération dans la plupart des paf- 
fages Grecs & Latins , fi l’on n’admet- 
toit que des Trirèmes. Jofeph Scaliger 
l’a dit fans aucun détour, fans y cher- 
cher de myflere , & il a principalement 
appuyé fur la difficulté d’avoir des rames 
qui puffent fcrvir *aux Quadrirêmes, 
Quinquerêmes, Septirêmes, Dëcem- 
rêmes, &c. rames qui fuivant fon calcul. 
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devraient être de plus de 200, de 300 
& de 400 pieds lie long, qui devraient 
avoir une pefanteur & une groffeur pro- 
portionnées. Godefchal Stcvéechius qui 
a commenté Vegece avec une critique fi 
épurée , penfe la même chofe , & il ex- 
plique tous les endroits de cet Auteur 
qui paroifîent fufceptibles d’un autre 
fens. Sed illi ordines , dit-il , non in al - 
titudincm , fed in longitudinem confide- 
randi funt ut in navi longd & roflrata 
triremi . Or on trouve des Trirèmes 
juftement afîorties dans mon ouvrage , 
e’eft-à-dire , des bâti mens à trois ponts 
ou trois étages. Il eft vrai que ces ponts 
ou étages ne régnent point dans toute la 
longueur de la Galère , & qu’ils font 
retranchés les uns fur les autres. Mais 
on ne peut citer aucune autorité con- 
vainquante , qui établiflfe de pareils éta- 
ges ainfi continués de la pouppe à la 
proue, ni qui mette les Zygites,par 
exemple, entre les Thalamites & les 
Thranites. La véritable place des pre- 
miers eft au milieu de la Galère , où ils 
n’ont rien fur leurs têtes qui les gêne & 
les incommode. Les Thalamites lont un 
peu plus bas , &. les Thranites plus haut : 
ce qui 'rendoit les Galères moins malfives 



y. e'jHt- 
Comment, 
ad FlàvH 
F’egetii rie 
rt militari, 
Li'or. Lu g, 
Batav. 

J/?»» 



V. Sthol. 
vArifltpb. 
ad R.anas. 



Digitized by Google 



ïqq , Estai sur la Marine 
& moins pefantes , que fi elles avoient eu 
trois étages précifémenf l’un au-delfus de» 
l’autre. Thranites igitur qui ad puppim , 
Zygïtes médius , Tbalamites qui ad pro- 
ram. Feignons pourtant que ces étages 
euffent été ainfi placés , comment Caïus 
Galigulaauroit-il entrepris de faire trans- 
porter parterre des malles fi prodigieufes? 
On fçait que ce ridicule Empereur con- 
duifit fon armée au bord de la mer , & 
qu’après l’avoir taillée quelques heures 
en fufpens , il l’obligea tout à coup de ra~ 
maflfer des coquillages , & de les porter 
en triomphe au Capitole , comme fi c’é- 
toit des dépouilles arrachées à la mer. Il 
fe propota enfuite de faire palfer jufqu’à 
Rome par terre , & apparemment fur des 
rouleaux , un certain nombre de Tri- 
rèmes. La chofe me paroît alfez hardie : 
mais dans le fyftême des étages , elle 
auroit été certainement impraticable. 
Quand au fiége de Conftantinople, Ma- 
homet II. fit couler à force de bras plu- 
fieurs Navires par-defliis l’eftacade qui 
défcndoit l’entrée du port , on juge bien 
que ce dévoient être des bateaux alfez* 
légers, avec peu de faççns & des bords, 
peu élevés.. • 
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Les Trirèmes étant ainfi établies , & 
l’étant fans aucun pbftacle , fi l’on de- 
mande ce qu’il faut penfer des Galères 
qui avoient un plus grand nombre de 
Tangs de rames, je répondrai d’abord 
•<jue c’eft une chofe impoflible que jamais . 
il y ait eu de pareilles Galères. Je penfe 
l’avoir fuffilàmment démontré. Les An- 
ciens, foit par hafard, foit à deflèin., 

-nous ont furfait tant«de chofes, 8c nous, 

•par une complaifance aveugle, nous leur 
-en avons attribué tant d’autres qui ne 
leur appartenoient point, que rien n’eft 
plus jufte que de s’en défier un peu. Et 
•pour ne point fortir de cette matière, 
croira - 1 - on qu’il y avoit dans chaque PilL* ; 
Trirème un Joueur de flutte, qui 1er- £*••*•**/• 
voit non - feulement à donner la vogue, 
mais qui obligeoit les rameurs à fuivre 
une certaine cadence & à travailler, pour 
ainfi dire , harmonieufement ? Combien 
rapporte-t-on d’autres effets de la Mu- 
.fique des Anciens , qui paroiffent au- 
jourd’hui ou faux & exagérés , ou (**) 
abfolument ridicules. 

(xx) Il y a apparence que le Joueurde flutte établi 
fur chaque Galère, n’y fervoit que pour adoucir les 
péniblct travaux de; rameurs, & les faire voruer en- 

N 
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Je répondrai en fécond lieu , que les 
Trirèmes ayant acquis l’unanime appro- 
bation des gens de mer, il y a apparence 
qu’ils voulurent dans la fuite leur procu- 
(. rer un nouveau mérite, foit en elçvant 
chaque étage & y plaçant des efpéces de 
châteaux & de tours, foit en le fortifiant 
par des machines de guerre d’un goût 
particulier : ce qui jproduifit les Qua- 
drirèmes, Quinqu^rèmes. Septirèmes* 
Octirèmes, 8cc. Il eft vrai que ces Galères 
par leurs augmentations , devenoient 
quelquefois monfirueufes , & , comme le 
3. dit Tite-Live, inhabilis propè magni- 
tudinis : au lieu qu’on jugeoit toujours 
les Trirèmes de proportions convena- 
bles idonea. menfura. Végece qui parle 
ainfi, ajoute qu’il falloit peu de foin 8c 
de travail, pour élever une de ces Tri- 
rèmes à un plus haut rang , pour en 
faire , par exemple , une Quadrirème ou 

femble. S£up ftctliùj fufftrani iibcrtm , dit Cenforin 
cap- 1 2 , lymphonia adbibeiur. En effet , la Muftque ré- 
veille & loutient ceux qui fuccombet oient à un mou- 
vement aufli rude & aufïi opiniâtre que celui de ramer 
continuellement. Stace eft du même avis, Theb. I. $. 

Accltnif kiaIo mediis interfonat Crpheui 
B^rnigibni , tant* fane jhbet nefeire Uboret • 
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une Quinquerême. Interdinn quinos 
fortiuntur remigum gradus. 

Il fuit de - là que pour l’important & 
l’eflentiel de leur conftruélion , les Ga- 
lères anciennes fe reffembloient toutes , 
qu’elles avoient trois étages ou trois 
planchers, dont celui du milieu étoit 
occupé par les Zygites, le plus élevé 
par les Thranites , & le plus bas par 
les Thalamites. Or je ne Vois pas com- 
ment on peut arranger ces trois fortes 
de rameurs dans une Quadrirême, une 
Oétirême, une Decemrême, &c. à moins 
qu’on ne tombe d’accord que ces Ga- 
lères ne s’éloignoient des Trirèmes que 
par les changemens qu’on avoit faits aux 
trois étages. Ces changemens pouv.oient 
regarder ou la longueur des rames , ou 
le nombre Mes rameurs qu’on mettoit 
fur chaque étage, ou enfin quelques 
machines , comme des onagres , des ba- 
liftes, des Scorpions , des elpéces de 
béliers propres à fortifier ce même étage, 
& à le rendre, pour ainfi dire, inac- 
ceflible. In his , dit Dion Cafiîus,, 
altijfimas turres adificari, atque magnum 
mrmerum hominum imponi jujjerat An - 
toniuSf ex quo ejficiebatur ut pugna dif-. 



y. Schef. 
de ntt lit. 
tt avait ve- 
terum » liO, 
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•148 Essai sur la M-artke 
fimilis ejfet. Tout cela pouvoit faire va- 
rier une Trirème, fans rien changer à 
la difpofition de fes planchers , qui fub- 
fiiïoient toujours de la même maniéré. 
Tite-Live femble favorifer ce fentiment, 
lorfqu’il aflure que le principal avan- 
tage qu’on procurait à une Trirème, en 
la faifant palfer au rang des Quadrirêmes 
ou des Quinquerêmes, étoit d’empêcher 
l’abordage: quia non poterant tranfîre 
armati ex hnmilïoribus in altiorem na - 
vem. (*3) 

Je conjecture encore qu’on pouvoit 
partager chaque étage en deux ou trois 
gradins , qui s’élevoient très-peu les uns 
au-deflus des autres, & ne changeôient 
rien à l’eflentiel de la conflruélion des 
étages proprement dits. On pouvoit ne 
partager ainfi qu’un feul étage , ou deux 
feulement „ ou les trois enfemble : -ce 



(x'i ) Un -paflige de Polybe in txcerpt. hh. XV. 
me paroît décifif en cette niatiere. Cet Auteur fi fenfé, 
parlant de la Galère de Philippe qui étoit de dix rang* 
de rames , rapporte qu’elle reçut une bleflure confidé- 
rable fous l’étage des Thranites. Plagam accepit fui 
•rdine Tbr/mitarum. Donc que ce.te Decemrcme n’a- 
voit que trois étages , quoiqu’elle tût à dix rangs de 
rames. Donc que le plus ou le moins de rang} ne 
changeoit rien au nombre ni à la fituation des étages. 
C'cft tout ce que je prétends, 
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qui faifoit croire aux gens peu expéri- 
mentés qu’il y a voit des Trirèmes à y,, 
6 y 7, 8 & 9 rangs de rames. Mais ef- 
feétivement elles n’avoient que trois 
étages. En fuivant cette conjecture , on 
explique plufieurs paflages qui ont em- 
barraflé les Commentateurs. Teleft ce- 
„ iui-ci de Lueain : 

f * 

Celjîor ac cunElit Bruti Tratorïâ puf pi s < 

Verberibus fenis agitur , <fyc. 

Dans cette Galère les trois étages 
étoient partagés en autant de demi-eta- 
ges : ce qui faifoit fix rangs de rames, fans 
augmenter ni diminuer les façons de 
J’arriére & de l’avant. Tel eft encore ce 
palfage du même Auteur : 

Quafquc quater furgent extrufti remigis oràt 
Commovet , &c. 

Il y a apparence que dans cette Ga- 
lère, un des trois étages étoit partagé 
en deux, & je juge que c’étoit celui des 
Zygites. Mais ces deux demi étages 
étoient toujours plus basique celui des 
Thranites, & plus élevés que celui des 

Niij 

• * * 
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Thalamites. Gela fe conçoit facile- 
ment. ( at 4) 

Nous diftinguons aujourd’hui nos 
,Vaifleaux de guerre en cinq rangs, fans 

J comprendre les Frégates, les Galiottes 
bombes , les Brûlots, les Corvettes ; & 
chaque rang encore , nous le diftinguons 
en deux ou trois ordres. Mais cette dif- 
tinélion n’apporte aucun changement à 
la conftruélion des parties, qui font 
propres & néceflaires à ces Vaiffeaux* 
Ils ont tous un fond de calle, un en- 
trepont, un château d’arriere & un 
château d’avant: il n’y a que les Vaif* 
féaux du premier rang , premier & fécond 
ordre , qui ayent deux entreponts. Tous 
les autres ne different que par leur lon- 
gueur, leur largeur , leur tirant d’eau : 
ils différent encore par le poids ou la 

(*4) Tite - Lise qui reconnoîc en plufieurs 
endroit* de fon Hiftoire que les t rirèmes étoient les 
véritables Navires de guerre , les partage en mintris 
<7 majoris fur ma. Les premières étoient les Trirèmes 
proprement dites , ou à trois étages , & les fécondés, 
les Trirèmes auiïi à trois étages, mais chaque étage 
ayant diverfes augmentations qui manquoient aux pre- 
mières. La Flotte du Roi, dit Tite-Live , était de 
trente -fe^t Navires majorjs format , CI entre cela de 
dix Triremes. . . La Flotte de quatre-vingt-neuf Navire» 
de guerre , (7 outre cela de cinq roajoris formx , ffavoir 
de trois i fix rangs , (7 de deux â feft rangs de ramtu 
Tite-Liv. lib. 38 r c. a? & 31. * 
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légèreté , par la force ou la foupleffe des 
manœuvres, dont les proportions dé- 
pendent fur - tout de la largeur de 
chaque bâtiment. Mais les chofes efleh- 
tielles & qu’on peut faifir du premier 
coup d’œil , font toujours les mêmes : 
jufqu’ici le caprice ou l’habileté des ou- 
vriers n’a pu imaginer un meilleur ordre, 
ni un plus noble arrangement. Siippo— 
fons pourtant , comme je l’ai déjà fait , 
que dans huit ou neuf fiéclcs il ne refiât 
plus en France aucune trace de Marine, 
quelle idée auroit-on alors de nos Vaifc 
féaux de guerre l Comment pourroit-on 
démêler & leurs divers rangs & leurs di- 
vers ordres ? De quel fil fe fervoit-on 
pour fortir de ce labyrinthe ? J’entrevois 
par avance les raifonnemens vagues & 
peu folides, que feroient des Sçavans 
fédentaires & accoutumés à la fécherefle 
de leur cabinet. La moindre erreur 
qu’on pourroit leur reprocher , ce feroit 
de commencer par le premier rang & 
de s’élever jufqu’au cinquième , qu’ils 
regarderoient fans doute comme le plus 
confidérable. Cependant c’efl: tout le 
contraire , ainfi que vaTindiquer la table 
fuivante dreflfée fur l’ordonnance des ar- 
mées navales. 

» N iiij 
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Enfin les Anciens ayant inventé des 
noms particuliers pour défigner les ra- 
meurs des Trirèmes, n’en auroient-ils 
pas inventé de la même maniéré , pour^ 
défigner ceux des Quadrirêmes, Quin- 
querêmes , &c. fi ces bâtimens avoient 
eu quelque chofe de nouveau & d’ab- 
folument diftingué des Trirèmes ? Athe- 
née qui. nous a donné la defcription de 
la fameufe Galère de Ptolomée Philo- 
pator , reconnoît cependant qu’elle n’a- 
voit que ces trois fortes de rameurs : & 
il meparoît difficile de les accorder avec 
les quarante rangs de rames , que de- 
mande une telle Galère. Pour répondre 
avec quelque précifion à ces rangs r , ne 
falloit-il pas qu’il y eût quarante fortes 
de rameurs f C’eft une chofe trille , de 
fe livrer à des recherches pénibles 6c 
laborieufes,. pour décide» ce qui pour- 
roit l’être à peu de frais & en peu de 
paroles. Si hoc verum effet , avoit déjà re- 
marqué Lazare de Baïf, deeffent nobis no~ 
mina in Quadriremibus. Quienim erant. 
Zygits in quadraginta ordinum navePto* 
lom&ï Regis ? Qui Thalamita ? Prœtereà 
quîfieripotefi , ut vel decem tabulatorum* 
ne dicam quadraginta navis in mari na - 
viget , & tabulât a iffa fujyrà aquamex- 
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Augufte s’étoit fi bien trouvé à ce 
combat qui lui fournit le plus habile & 
le plus redoutable de fes rivaux, continua 
encore fous fes fuccelfeurs. Mais comme 
les occafions de s’en fervir étoient fort 
rares, cet ufage fe perdit peu à peu: 
& trois-cen$ ans après la* mort d’Au- 
gufte, non - feulement on n’avoit plus 
de ces fortes de Galères , mais on igno- 
roit encore de quelle maniéré elles étoient 
confiruites. C’eft un aveu que font des 
Auteurs qui vivoient fous Conftantin & 
fous Theodofe. Il y a apparence qu’on 
fentit. alors les inconvéniens des trois 
étages, dont on embarralfoit une Galère,. 
& qu’on trouva plus commode & plus 
utile de mettre tous les rameurs fur le 
même pont tk à même hauteur : ce qui. 
rendoit le jeu des rames plus uniforme, 
plus vif, plus continu.. Dans le tems 
même que les Trirèmes étoient le plus 
en vogue , il y avoit des Navigateurs qui 
préféraient les bâtimens à un feul rang,. 
& où tous les rameurs nâgeoient de ni- 
veau les uns avec les autres. C’eft ce que 
Thucidide rapporte de Policrate, Tyran 
de Samos. Quoiqu’il fe fût rendu très- 
puiflànt fur mer, & qu’il eût fubjugué 
toutes les files de l’Archipel » il ne fë. 

m- 
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fervoit pourtant que de Navires fans éta- 
ges , & il les aimoit mieux que les Tri- 
rèmes. Une longue expérience l’y avoit 
heureufement accoutumé. 

La Marine , comme on fçait , déchut 
beaucoup apr^s le régné d’Augufte , qui 
lui -même n’avoit. jamais montré pour 
elle un grand attachement , foit à caufe 
de Ton indolence naturelle , foit par un 
manque de courage dont on le foup- 
çonna toujours. Les Empereurs cepen- 
dant qui lui fuçcéderent , plus enfles de 
leurs titres que curieux de les foutenir , 
afFedterent avec une orgueil bifarre & 
ridicule , de prendre celui (y)de Maîtres 

(y) Un ancien Roi d’Angleterre nommé Ebgar ou 
Edgar , voulant fe moquer des flateurs qui lui défe* 
roient je ne fçai quel empire fur la mer, fe fervit pour 
cela d’un expédient alRr ingénieux. Il invita toute 
fa Cour à une grande pêche. On fervit enfuite nrt 
repas où rien n’étoit épargné, & ce fut fur le rivage 
même de la mer, dans le moment qu’elle commençoit 
i monter. A mefure que les Convives fe livroienr i 
làjoye & aux plaifirs qu’elle frit naître, ils fentoient 
peu-a-pen que l’eau les gagnoit. Cela vint bientôt au 
ppint qu’ils fe levèrent tous de table, & fe ret rerent 
dans un lieu fur. Le Roi lui-même fut mouillé, & 
dit à fes Courtifans d’un air badin : Vovez quelle 
pui fiance j’ai fur la mer, comme elle me refpede & 
m'épargne. Je fuis fâché que ce trait d’hiftoire ait été 
ignoré de Charles I. & de Charles 11. Rois d’An- 
gleterre , & encore plus du judicieux Cromwel. Peut- 
être furoient-ils héuté 1 prendre comme ils faifoicm , 
les nooiï de Ryx M uni & d' Intf entier Oceaai, . 
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de la mer. Mais à peine ofoient-ils re- 
garder cet élément terrible , toujours prêt 
a fe foulever ; à peine ofoient-ils s’^y- 
•confier pour le plus petit voyage : té- 
moin l’Empereur Claude qui ayant fait 
préparer une nombreufe Flottequ’il vou- 
îoit lui-même commander , fut obligé 
de fe débarquer, & n’en eut pas moins 
l’infolence de s’approprier la couronne 
navale , trajctti , remarque Suetone , & 
quafi domiti imperii infigne. Prefque 
toutes les querelles des Romains fe vui- 
derent par leurs légions , &c il n’y eut 
des armemens que pour réduire l’indocile 
Angleterre, toujours à la veille de fe ré- 
• volter : ce qui caufoit plus de dépenfe 
qu’on n’en retiroit.de profit & d’hon- 
neur. En effet, il étoit plus facile, 
comme on le difoit alors fans aucun 
ménagement, tranfîre ad Br.it annos^uàm 
triumphare de Britannis.. 

L’Empire Romain , quoique déjà fi 
énervé & fi affoibli par les défordres de 
ceux que la naiffance ou le hazard mit 
à fa tête, fe foutenoit encore par fon an- 
cienne réputation. Le commerce alloit 
toujours & principalement celui des blés, 
auquel un très-grand nombre de Na- 
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vires étoit employé en Egypte. On 
n’ofoit y apporter aucun obftacle , 
crainte, de, caufer une difette générale 
dans l’Italie , fk. de s’attirer en quelque 
forte la haine de prefque tout l’univers. 
Du refte , on ne fongeoit point à faire 
de nouvelles découvertes, ni à s’ag- 
grandir loin des côtes dej la mer. Mais 
lorfque Rome devint le jouet du Peuple 
& des foldats , que les Tyrans meurtriers 
les uns des autres s’élevèrent fur des 
trônes ufurpés par le crime, il n’y eut 
plus que des Flottes tumultuairement a£ 
femblées , & où entroient toutes fortes 
de bâtimens : Flottes qui convenoient 
mieux à des Pirates & à des coureurs 
avides de pillage , furieux de je ne fçai 
quel amour d’indépendance, qu’à des 
gens entendus dans la Marine & dans 
la navigation. Les débordemens d’une 
infinité de barbares., les feux qu’ils al- 
lumoient par-tout, achevèrent d’ab- 
battre l’Empire Romain. C’ctoient des 
Peuples féroces , conduits par des Chefs 
encore plus feroces qu’eux , fans ordre-, 
fans difcipline , fans aucun établifle- 
ment fixe , qui fe répandoient dans l’I- 
talie , qui ravageoient les Gaules & l’Ef- 
pagne , qui changeoient toute la face des 
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chofes. On n’avoit alors aucun belbin 
de Marine. Les Navires qui pouvoient 
fervir au tranfport des Troupes, étoient 
conftruits à la hâte &; fans aucun an. Il 
n’eft pas étonnant que parmi tant de 
troubles & d’agitations , lorfqu’on ne 
fongeoit qu’à fe défendre au-dehors d’un 
ennemi cruel & implacable , on ait en- 
tièrement perdu au-dedans le fecret de 
bâtir des Trirèmes. 

Quand l’Empire fut tranfporté à 
Conilantinople , qu’il recouvra une 
partie de fon ancien luftre , les Grecs fe 
rendirent à la Marine qui leur étoit de- 
venue abfolument néceffaire, par le voi- 
finage des côtes de la Mer, où étoient 
bâties la plupart de leurs grandes Villes. 
Les Empereurs aulfi fe déclarèrent en fa- 
veur des gens de mer , leur attribuèrent 
de grands privilèges, firent des Loix 
très- judicieufes pour donner au com- 
merce une libre étendue. Tout le monde 
s’y intéreflà par goût & par émulation, 
fans avoir la ridicule crainte de s’avi- 
lir ni de déroger , en le fàifant. Il y eut 
même alors dans l’Empire deux charges 
défignées par le nom de Drungarius , 
fçavoir celle de Chef de la Juftice , & 
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-celle de Chef de la Marine ou d’A- 
■miral. On fe mit alors à conftruire des 
•'Galères toutes différentes des anciennes. 
Les rameurs étoient fur le même pont, 
'■& il n’y avoit point d’étages plus éle- 
vés l’un que l’autre. C’eft-là ce qu’on 
lit dans Zozyme & dans quelques autres 
Hifloriens Grecs, quoiqu’ils foient d’ail- 
leurs affezebfcurs fur cette matière. 

Je ne parle .point des Taéliques de 
l’Empereur Leon. Ce qu’il dit au fujet 
des Dromones ( z. ) ou Galères en ufage 
de fon tems, ne décide rien à l’égard 
de leur conflruélion. Il paroît feule- 
ment qu’elles avoient deux étages ou 
deux ponts que le mât féparoit: duos 
remorum ordines , alium fuperiorem , 
alium inferiorem. Sur celui qui étoit le 
•plus proche de la proue fe mettoient les 
rameurs, & fur l’autre les foldats. Ce 
dernier pont dominoit d’une maniéré 
avantageufe , & les foldats encouragés 
•s’y fentoient plus en état de combattre. 

(O La Galère fur laquelle Jean Paléologus , Em- 
f pereur de* Grecs vint en Italie avec le Patriarche de 
Conftantinople , étoit une de ces efpéces Je ‘Dromo- 
nes. On en trouve l’eftampe gravée à la tète de l’Hif- 
toire du Concile de Florence imprimée en 1638. À 
'.Rome. 

Le 
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Je trouve que ces Dromones appro- 
choient beaucoup des bâtimens dont fe 
fervoient les Libumiens. 

Ordine contenta gemino crevêre Libunue. 

l 

Les Galères des Romains avoient leur 
principale force & leur principale dé- 
fenfe dans la proue qui étoit garnie de 
pointes de fer ou de cuivre très-acérées : 
& elles tâchoient par leur moyen de per- 
cer les VailTeaux ennemis, & de les cou- 
ler à fond. Elles avoient outre cela des 
crocs & des grapins de fer au bout de 
leurs vergues ou de leurs antennes : ce 
qui facilitoit l’abordage. Quand on fut 
plus habile dans la manœuvre , & qu’on 
fçut l’art de faire tourner une Galère 
avec toute l’adreffe poflible , on ne fe 
fervitplus de pointes de fer ou de cuivre. 
Ce qu’on mit à leur place, ce furent des 
traits aiguifés, des arbalêtres enveloppées 
d’étoupes imbibées d’huile & de foufre , 
des pots remplis de feux d’artifice, qu’on 
lançoit d’une Galère à l’autre avec des- 
cris & des hurlemens affreux > quelque^ 
fois des bouteilles de terre remplies de 1 
fcrpens (&) & d’autres animaux veni-> 

(C? ) Oa attribue une invention fi meurtrière ï An- 

o 
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meux qui fe gliffoient par-tout ; quelque- 
fois une quantité prodigieufe de chaux 
vive qui aveugloit les combattans, & 
les obligeoit de fe cacher. Le péril de- 
venoit par-là très-preflànt , les coups re- 
doubloient, plus d’une mort fe feifoit 
fentir. Les Grecs fur-tout dans le VI. 
& le VII cme fiécles où la Méditerranée 
fut couverte de leurs Vaififeaux, réufli-- 
rent à ces fortes d’inventions funeftes & 
promptes à terminer un combat. Cha- 
que année, ils imaginoient de nouvelles 
maniérés de fe faire craindre de d’aflaf* 
finer leurs ennemis , qui à leur tour n’é- 
toient pas moins habiles à fe défendre , 
ni moins courageux à enchérir fur les 
coups qu’on leur portoit. 

Quand la poudre à canon & peu 
après l’artillerie furent en ufage , les renr 



nibal. ChalTé de fon pays , craignant de tomber entre 
1 er mains des Romains, il fe réfugia chez Prufias, 
Roi de Bythinie , qui étoit alors ep guerre avec Eu- 
menés Roi de Pergame. Les Flottes de ces deux Prince* 
animés l’un contre l’autre , étoient prêtes à combattre. 
Annibal qui fe mit à la tête de celle de Pru/îas , fit 
ramadèr fécretement urt grand nombre de couleuvres 
& de ferpens , qu’il renferma dans des pots de terre 
êc qu’au fort du combat il fit jetter au milieu de* 
Vaifleaux ennemis. La viÇoire bientôt fe déclara en 
fa faveur : elle reconnut fon ancien Maître , & fe plia 
foui fes drapeau*. ' 
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contres 8c les aéf ions de mer changèrent 
entièrement de face : il fallut auffi chan- 
ger toute l’économie des Galères , & les 
rendre affez fortes pour foutenir l’effort 
du courfier , 8c réfifler à la moufqueterie, 
fouventauffi pour fe hazarder dans l’O- 
céan. J e doute {&) que toutes celles des 
Anciens euffent pu fupportcr de pareilles 
épreuves. La plupart des découvertes 
qui dans ces derniers tems ont enrichi 
1 art de la Guerre , paroiffent avoir urï 
double avantage. D’un côté elles font 
très-ingénieufes , pleines d’un feu d’ima- 
gination qui furprend d’abord ; & de: 
l’autre elles font connoître combien les 
modernes ont de périls & de hazards à 
effuyer , combien if leur faut de courage 
8c de génie pour les braver , 8c en les; 
bravant avec une certaine fupériorité , . 
pour r éuflir à la guerre , & s’y diftin-- 
guer. 

(CT) Jerome Oforio rapporte dans là vie d’Eraa- 
ntael Roi de Portugal, que les Arabes & les Indiens- 
furent d’abord très- e'tonnés du bruit inconnu- de notre- 
artillerie. Mais leur furprife diminua peu à peu , &■ 
meme ils trouvèrent une maniéré de préparer des cuiriv 
impénétrables au feu & aux balles de moufquet dont 
ils garantidoient leurs maifons & leurs Vaiflêaux. Dans-' 
nos combats nous nous ferrons de cuirs verts p n ur 
couvrir les foutes à poudre, * remédier aux accîdèns 
du feu. Mais l'apprêt de ces cuirs n’approche points 
de la façon qu’on leur donne aux Indes. 

Oij 
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Explication 
dés cinq Planches fuivantcs: 

La première repréfente deux coupes 
verticales de Galère, formées l’une 8c. 
l’autre par un plan perpendiculaire à la 
quille. On y voit fans peine quelle eft 
la fituation des rames, & quel effet elles, 
doivent produire.. 



La fécondé offre deux avants jle cha- 
loupe ou de canot, avec deux efpéces 
de rames différentes. En AA font celles 
qu’ on nomme à couples, & en BB font, 
celles qu’on nomme à pointes ou à l’An-, 
gloife. * * 

La troifiéme fait voir combien dans, 
lé fyftême fabuleux des étages placés les 
unsau-deflus des autres, une Galère à" 
trois rangs de rames eft impraticable; 
combien l’exécution en eft impoflible. 

La IV. & la V éme . repréfentenf deux 
.Vailfeaux de guerre anciens, tirés en 
partie des bas reliefs de la Colonne Tra- 
jane, 8t en partie d’une eftampe qu’Oriu-.- 
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pRre Panvini de V ërone a fait graver fous 
le titre de Naumacbi<t,/îve navalis pugr 
ntt defcriptio. Il eft aifé de voir que ces 
deux Vaiffeaux font des Trirèmes à dix 
bancs de rameurs par étages , des Tri- 
rèmes afforties de toutes leurs propor- 
tions ; telles en un mot que je les demande 
dans mon fyflême , & que fuivant toute 
apparence je demande avec jufte raifon 6c. 
fur de bonnes pfeuves. 

t 
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Noms des principales parties qui com «- 
pofoient les Vaijfeaux de guerre des 
Anciens. 

Planches IV. & V. 

% 

a, . Puppis 

b , Vexilla, les enfeignes de pouppe. , 

c, Thronus , le lieu où fe tiennent 

les Officiers & les Pilotes. En 
avant eft le T routa, celui qui 
commande lùr la proue ou le. 
château des Thalamites.. 



d. 


Gubernaculum , Temo. , 


eee, 


Carina , Alveus. 


f, 


Gyfaee, un de Thranita. 


£> 


Zuyàf., unde ZygitA. 


h, 


unde Thalamita. 


i» 


Prora. . 


K, 


Acroteria , la flèche de l’éperon , 


♦ 


avec les jautteraux. 


1 , 


Rojhrum. 


m, 


Roflrum tridens. 




Fori , Hedolia. 


ooo, 


Remi, unde Remiges.. 


p> 


Oculus. 


On 


n’a point marqué dans ces deux 
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{ îlanches, ni le mât, ni la vergue ou. 
’antenne dont les deux extrémités s’ ap- 
pelloient cornua, ni les haubans nom-- 
més opifert funes , ni une efpéce de panier 
de fer, corbis five corbita , qu’on mettoit 
fur la tête du mât. Quelquefois ce pa- 
nier. étoit de fer doré, & quelquefois 
d’un métal plus précieux. 

On n’a point auflî marqué dans ces 
deux planches, ni la main de fer qui fer- 
voit à faire agir le gouvernail, ni l’an- 
cre &• le cable qui y étoit attaché , 
Anchoralia % Le cable en particulier fe 

nommoit Trudens; 

* 

Tout ce qu’on a voulu repréfenter 
ici, ce font les trois étages dont étoit 
compofée une Trirème , avec les rames 
appropriées à chaque étage. 






Four rendre encore flux curieux & 
flux utile /’ElTai fur la Marine des An- 
ciens , fai jugé, à propos d’y joindre les 
trois pièces fuiv antes, qui renferment 
une fuite d’ obferv axions , les unes tirées 
de la Phyfique , les autres empruntées 
de l’Hifioire ancienne. Ces obfervations 
font exaSles , fi déliés , .& j’ai ^cherché à 
y mettre plus d’ordre & de netteté que 
d’élégance. 

Ornari res ipfa negat, contenta doceri. . 

Munit. lit, *»- 




Defcriptiott 




Defcriftioft 
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Description du combat naval donné 
à Aftium. 

Tout l’Empire Romain étoit parta- * 
gé encre Augufte & Marc .Antoine : 
l’un plus doux, . plus modéré* .plus at- 
tentif à profiter de toutes les occafions 
qui fe préfentoient ; l’autre plus habile 
6c plus digne de commander, mais alors 
plongé dans les délices de l’Egypte 6c 
aveugle fur Tes propres intérêts. Ces deux 
Rivaux incapables de plier & de s’ab- 
baiflfer l’un devant l’autre , combattirent 
longtems avec difFérens fuccès , 6c la for- 
tune les favorifa tour à tour. Mais enfin 
fl fallut en venir à une bataille générale 
& décifive, qui fe donna à Aétium, au- 
jourd’hui Cabo Figalo à l’extrémité du 
•Golfe delt Arta en Epire. 

Antoine avoit peu de Ro- 
mains à fa fuite. Mais Cléopâtre , à qui 
il ne rougiffoit point de tout facrifier , 
jufqu’au foin de fa réputation 6c 
de fa gloire , lui avoit donné de 

E 
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nouveaux .fujets , & une Flotte fuperbe- 
ment équipée. Elle -même avoit voulu 
l’accompagner , pour preuve d’une 
plus grande paflîon. Cette Flotte étoit 
compofée de VaHTeaux extrêmement 
forts & maflifs , où le fer & le bois n’a- 
voient point été épargnés : ils fourmil- 
loient d’ailleurs de foldats , mais peu 
aguerris & pefamment armés. 

Les VaHTeaux d’Augufle au contraire 
étoient médiocres ; & ils avoient leurs 
bords peu élevés au-deflus de l’eau. On 
les méprifoit , en comparaifon & à la vue 
de ceux d’Antoine qui paroifloient de 
véritables Citadelles , &. des Ifles flot- 
tantes. Mais l’adrelfe des Romains jointe 
à leur valeur non interrompue , la rapi- 
dité avec laquelle ils faifoient mouvoir 
& tourner leurs Galères , foit en atta- 
quant, foit en feignant de fe retirer, 
l’emportoicnt de beaucoup fur les avan- 
tages dont s’enorgueillifîbient les Etran- 
gers. Ces Galères tâchoient à force de 
rames d’aller plonger leurs éperons dans 
les VaHTeaux ennemis : & quand elles 
pouvoient en blefler un fous l’eau , fiéres 
de cette attaque imprévue elles le 
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’tnmoient en défordre, & fouvent ce 
Vaiffeau périlfoit fans ( a ) reffource. 
Ainfi toute la manœuvre du côté d’Au- 
gufte confiftoit à bien choifîr fon enne- 
mi, & à l’aller frapper brufquement. 
Plus le coup étoit donné avec force &: 
roideur, plus il étoit dangereux & mor- 
tel. Quand une Galère n’avoit pu réuflir, 
elle fe retiroit avec la même vîtelfe , fans 
être obligée de revirer de bord. Les ra- 
meurs feulement changeoient de place : 
ce qui fe pouvoit faire très-aifément, & 
fans aucune confufion. Peut-être auflî 
que les bâtimens d’Augufre avoient 
un double gouvernail : ce qui rendoit 
cette manœuvre encore plus rapide ÔC 
plus facile. 

A l’égard des Vailfeaux d’Antoine, 
•comme ils étoient fort lourds , ils atten- 
doient la Galère ennemie: & tous les 
Matelots, tous les Soldats de concert, la 
recevoient avec des cris & des hurle- 

(<) En voici un exemple rapporté par Polybe. La 
Déccmrême de Philippe , dit-il , qui étoit la princi- 
pale des Galères Macédoniennes, vint au pouvoir des 
Romains d’une façon bien étrange. Au plus ‘orc du 
combat , une de leurs petites Trirèmes la frappa fous 
l’étage des Tliranitcs a fleur d’eau , & elle fait ouvetre 
du coup fur le champ, & l’équipage obligé de fe 
rendre. 

Pij 
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mens capables d’effrayer. Ils lui jettoient 
enfuite des grappins & d’autres inftru- 
mens de fer nommés Harpagones , Lupi> 
Manu s ferres , , Corvi , propres à s’em- 
barraffer dans les manœuvres: &lorfque 
par hazard cette Galère fe trouvoit ainfî 
retenue , on l’accabloit de chofes dures 
& pefantes , lancées de haut en bas ; on 
tâchoit avec de grands crocs.de la couler 
à fonds. Toute Padreffe de ces' Vaiffeaux 
confifèoit donc à éviter l’éperon de la 
Galère Romaine , & à la pouvoir' faifir 
& arrêter folidement : & comme leurs 
bords étoient beaucoup plus {b ) élevés, 
ils donnoient mille moyens d’y jetter 
pêle-mêle des pierres & dubois, & des 
monceaux de fer. Mais les bâtimens 
d’ Augufte fe mettoient trois enfemble , 
& -ils attaquoient chacun de leur côté 
le Navire d’Antoine, fçavoir deux en 
flanc & l’autre par la pouppe : de forte 
qu’il étoit bien difficile que ce Navire 
ainfî frappé échappât. Car ou d’abord il 
faifoit. eau & les Soldats intimidés ne 
fongeoient qu’à fe fauver, ou pendant 
qu’on combattoit de main à main, il 

(b) Cafurit Njcves , dit l’Hiftorien Florui, à Tri- 
remibui *d feno.t : Anttnii vera à fcnis * i uavenis 
rtntornm triints irevUMt, 
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furvenoit une quatrième Galère qui 
âchevoit de le couler bas. Ainfi c’étoiertt 
les rameurs & les Officiers, fur- tout le 
Pilote, qui agiffoient du côté d’Augufle, 
& les Soldats de Marine du côté a An- 
toine. Les premiers entendoient parfai- 
tement toutes les évolutions navales , & 
chaque rameur fembloit travailler de gé- 
nie. De plus, les Romains avoient de 
grandes faux tranchantes , qu’ils emman- 
choient à de longues perches, & dont 
ils fe fervoient pour couper les manoeu- 
vres des VaifTeaux ennemis , quibus ab- 
fcijjîs j dit Céfar, anterm & necejfario 
concïdebant , de maniéré que ces Vaif- 
féaux reftoient immobiles, & ne pour- 
voient ni avancer ni reculer.- 

Quelques Auteurs anciens, pour 
donner une forte d’idée de ces deux de 
Flottes , & les mettre en regard l’une 
avec l’autre , difent que celle d’Antoine 
combattoit à la maniéré des gens de pied 
qui ne changent point leur ordre de 
bataille & attendent l’ennemi , & que 
celle d’Augufte imitoit la façon de la r 
Cavalerie légère qui va brufquement à 
la charge, & retourne bientôt fur. fes 
pas*. 

î iij. 
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La viétoire ayant commencé à fe dé- 
clarer pour l’Empereur Romain, tout 
fon parti renouvella de courage r & 
bientôt l’impatience de Cléopâtre ef- 
frayée du bruit des armes , & qui fe re- 
tira avec une (c) lâche précipitation, en 
fe rappellant je ne fçai quels oracles, 
mit le défordre dans toute fa Flotte. 
Augufte ne voulut point la pourfuivre, 
mais s’attachant aux Vailfeaux qui de- 
meuroient en arriéré , il y fit jetter des 
dards enflammés , de la poix ardente & 
d’autres matières combuftibles. Ceux, 
qui vouloient éteindre le feu , ceux qui 
abandonnoient leurs Navires & fe jet» 
toient dans la mer, à demi brûlés & 
pouffant des cris aigus , étoient tués, 
impitoyablement. Antoine ne voyant 
plus 'de reffources , & cherchant des yeux 
cette Reine impérieufe qu’il aimoit uni» 

(c) Mithridate fut plus heureux qu’ Antoine. La 
plus chérie de Ces femmes ou plutôt de fes maîtreilès , 

( car une femme n’a pas cet excès de complaifance ) 
l’accomp.-gnoit toujours à l’armée , montoit à cheval 
& fe tenoit tendrement près de lui , même dans les 
aôions les plus chaudes & au fort de la mêlée. Les 
Héros d’aujourd’hui , car il eft encore des Héros en 
France devroientlouhaiter de pareilles maîtreflês. Loin 
de les - déranger de leur devoir pat des écarts A des 
profilions ridicules, elles leur enfeigneroient le chemi». 
de la gloire d’une maniéré d'autant plus perfuafiYC.,, 
qu’elle feroit plus touchante. 
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quement , craignit enfin pour lui-meme,- 
& fe précipita dans un efquif avec deux 
de fes domeftiques , qui l’aiderent 
à fe fauver. Cette retraite inefpérée re- 
doubla le défordre parmi les Tiens , qui 
dénués de leur Chef, & livres confu- 
fement à eux-mêmes, n’oferent plus le 
défendre , & fubirent de toutes parts la. 
loi du vainqueur. 

Dion CalTius rapporte une manœu- iaI.s»- 
vre très- délicate que fit Augufte, ou 
plutôt qui lui fut fuggérée par quel- 
qu’un de Tes Généraux: car il n’etoit 
pas grand homme de guerre, & il avoit 
fur- tout peu de talcns pour la Marine. 

Cet Empereur ayant remarqué avant le 
combat que les VailTeaux d’Antoine 
ctoient fort ferrés , & prefque dans un 
peloton , il fit peu à peu ranger fes Ga- 
lères en forme de croilfant, & il tâcha 
d’envelopper les ennemis. Antoine ne 
s’apperçut que tard de cette manœuvre , 

& il voulut aulîi étendre fes VailTeaux t 
mais il n’étoit écouté qu’avec peine par 
des gens ramalfés de differens endroits» 

& fur lefquels il n’a voit qu’une autorité 
d’emprunt. Pour l’ordonnance d’Au- 
gufle y elle fubfilta toujours, & lui pro- 
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mit d’avance un fuccès favorable. Otr 
va prefque à une viéloira sûre , quand 
on peut forcer l’ennemi à changer fes 
premières difpofitions & qu’on dérange 
le plan de combat qu’il s’étoit formé. 
Cet Empereur n’ayant plus rien à com- 
battre ni à dompter fur la mer, eut en- 
core le bonheur de recevoir à difcrétion 
l’armée qu’ Antoine avoit laiflee à terre., 
& qui devoit cotoyer le rivage. Ainfi 
tout ayant lùccédé à fès vœux fur l’un 
& fur l’autre élément , il fe rendit au 
Temple d’Apollon qui etoit à l’extré- 
mité du Golfe, Avec tout le fa lie & toute 
la pompe d’un Triomphateur Romain, 
& il y confaera fuivant l’ufage , les épe- 
rons des Vailfeaux qui avoient été pris. 
A l’égard d’Antoine , entraîné par fon 
malheur, il fe réfugia en Egypte , moins 
pour cacher fa honte & «pleurer fa dé- 
faite , que pour revoir Cléopâtre dont 
la beauté feule contrepefoit toutes fes 
difgraces. Trille exemple des foiblelfes 
où fe plonge pardégrés un Héros , quand 
il fe laide gagner à des paflions viélo- 
rieufes, & qu’il ne fçait plus fe refpe&er 
lui-même ! 
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Us quelques particularités d'HiJloirc 
Naturelle. 

Sur la fin de 1723. il fe répandit un 
bruit en Baffe- Bretagne qu’on avoir 
découvert une mine d’argent auprès de 
Breft , entre Crozon & Rofcanvel. 
Comme cette mine n’étoit point gar- 
dée , chacun y courut avec empreffe- 
ment, & l’envie redoublée de s’enri- 
chir, fit croire qu’on s’enrichiffoit en 
effet. Bientôt les plus forts ou les plus 
adroits écartèrent tcAis les autres , & 
tirèrent de cette mine de quoi charger 
plufieurs chevaux de bât & plufieurs 
charrettes. Ils revendirent enfuite ces 
prétendues pierres d’argent , jufqu’à cent 
dix fols & fix francs la livre. 

Au premier bruit de cette découv- 
verte, & pouffé par ma curiofité natu- 
relle , je m’en ns apporter un grand 
nombre. Je n’eus pas de peine à re-^ 
connoître que c’étoient des Pyrites, ©n 
appelle ainfi certaines pierres d’une du- 
reté confidérable , mais légères en com-r 
paraifon des véritables pierres de mine- 
Les unes étoient luifantes & jaunes , & 
reffembloicnt de loin à une maffe d’or-;: 
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les autres jaunes & blanches , & refièm- 
bloient aufli de loin à une mafle d’ar- 
gent : ce qui trompa la folle avidité 
des premiers qui y coururent. Toutes 
ces pierres ctoient taillées en facettes ir- 
régulières, &: pour peu qu’on les agitât, 
elles s’arrêtoient fur quelqu’une de ces 
facettes, à peu près comme des cubes 
s’arrêtent fur un de leurs côtés.- 

La dureté de ces pierres connues de- 
puis long-tems des Naturalises , eft fi 
grande , qu’en les frappant l’une contre 
l’autre , ou contre un morceau d’acier, . 
elles jettent des étincelles de feu. On 
s’en fervoit autrefois pour les arquebufes 
à roiiet : ce qui leur a fait donner appa- 
rement le nom de Pyrites. 

J’ai eflayé d’en fondre quelques-nines 
dans un creyfet de fer, d’abord féparé- 
ment, enfuite avec les intermèdes que j’y 
croyois les plus propres. Mais après avoir 
refté long-tems au feu , ces pierres fe 
réHuifoient en une maffe noire ou plutôt 
de couleur de plomb, qui n’eft d’aucun 
üfage : au lieu qu’en les jettant fur des 
charbons ardens, elles flamboient comme ■ 
du foufre en canon , & répandoient uhql 
odeur infupportable*. 
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De tous les Métallographes , Vanoc- 
cio eft celui qui a le mieux difcouru des 
Pyrites. J’en ai fait fouiller , dit-il , une 
mine dans le Frioul qui avoit 600 pieds 
de long & 3 pieds de large. . . Ces Pyri- 
tes, ajoute-t-il , ne font qu’un compofé de 
foufre, d’alun & de vitriol ordinaire- 
ment ferrugineux : le tout mêlé de quel- 
que terre grade qui fert à lier ces trois- 
matières cnfemble. Vanoccio leur donne 
encore le nom de marcaflites; & les- 
diftingue en marcaflites d’or, d’argent, de 
cuivre, &c. félon leurs diverfes apparen- 
ces. Il fuitde-là que les Pyrites à propre- 
ment parler , ne font ni métal ni pierre , 
quoi qu’on leur trouve la couleur de l’un 
& la dureté de l’autre. Suivant le Rer 
cucil des Voyages faits au Nord , il s’em 
voit une quantité furprenante fur les 
côtes des Terres Auftrales, & principa- 
lement en Groenland. ( d ) 



(d) Ifaac de la Peyrere rapporte qu’un Capitaine Da- 
nois chargea fon \ aideau de ces Pyrites , les prenant 
pour des pierre de mine d’or La même chofe arriva-, 
depuis au Chevalier Mart.Forbisher, Sc au Capitaine .leau 
Davis qui rapportèrent à Londres plufieurs tonneaux., 
remplis de ces Pyrites & d’un fabL> brillant qu’ils trou- 
vèrent fur les côtes de Groenland , de Frifland & des 
l/les d’OrKnav. Mais l’épreuve qu’on en fît, montra» 
que ni ce fable ni ces Pyrites ne cor.tcuoiem tieo 4ftc 
métallique. 
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Apres avoir détrompé ceux qui pre-- 
iïoient pour des pierres de mine d’or & 
d’argent, les Pyrites que le hazard avoit 
fait découvrir entre Crozon & Rofcan- 
vel, je voulus aller moi -même fur les 
lieux : ce qui me confirma encore plus 
dans la penfée où j^étois. Je parcourus 
enfuite les deux parties des côtes de 
Léon & de Cornouailles , que fépare le 
Goulet ou l’entrée de la rade de Breft. 
J’y fus témoin du plus beau fpeélacle 
qu’on puifle imaginer. Toutes les terres 
voifines de la mer font parfemées d’un 
fable qui brille , & de pierres de toutes 
fortes de grandeurs , revêtues d’un enduit 
luifant , & que la vûe ne peut foutenir 
au foleih Cela fe remarque particulière- 
ment depuis le Conquet, jufqu’àla pointe 
de Saint Matthieu , fur la côte de Léon , 
où le fable eft plus brillant encore que 

{ >ar-tout ailleurs. Au mois de Juin, Juil- 
et & Août, il s’élève au-deflùs de cette 
côte une flamme légère & violette , fans 
qu’on apperçoive aucune ouverture par 
où cette flamme s’échappe. La même 
chofefe préfente en plufieurs endroits du 
Royaume de Naples , &; auprès de Flo- 
rence: ce qui paroîtra moins extraordi- 
naire fi l’on fonge que toute l’Italie efl 
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•pleine* de mines de foufre , d’alun 6c de 
Vitriol. 

L’Auteur du Livre intitulé , Scotia. 
illu(lrata,five Prodromus Hiftoria natu- 
ralis , in quo regionïs natura , morbi ac- 
curatè explicantur , &c. obferve • que 
plufieurs parties de la côte d’Écofle ré- 
pandent la nuit une flamme pareille f qui 
le jour fe convertit quelquefois en une 
fumée épaiffe. 

Sur ce que je viens de dire , on peut 
croire fans difficulté que la côte de Léon- 
& de Cornouailles, efl: empreinte de 
matières fulfureufes , qui venant à fe 
joindre. aux parties de fél marin qui s’é- 
vaporent & fe volatilifent continuelle** 
ment, forment ces différentes efpéces dp 
Pyrites & ces enduits luifans. A Brefl 
.même, on voit les murailles des maifons 
tpzi font proches de la -mer , couvertes 
d’un femblable enduit, 6c briller dans 
les beaux jours. 

Entre le Gonquet 6c l’Abbaye de 
Saint Matthieu nommé dans les anciens 
.Titres (e) Saint Mabé in finibus terra, , 

[t) Cette Abbaye réduite préfentcœcnt aux lieux ré- 
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•il y a une rade foraine qu’on appelle 
Porz.-Liocan. On ne peut douter que 
cette rade n’ait été autrefois un Port 
confidérable. Il n’y a pas foixante ans 
encore qu’on y voyoit des relies de quais 
mangés par la mer, & quelques anneaux 
de cuivre propres à attacher les Navires : 
& il falloit que ce Port en reçût de très- 
grands , puifque ces anneaux étoient éle- 
vés de plus de deux toifes au - deflus des 
plus hautes marées. On m’a montré à 
Saint Matthiéu des pierres qu’on avoit 
confervées de ces anciens quais: <5c cô- 
toient de véritables Pyrites, qui bru- 
loient & fe confumoient au feu. Le nom 
tle Porz.-Liocan eft fans doute venu de- 
là : car dans la langue Celtique, il fignifïe 
le Port blanc , ou le Port brillant , de 
même que la pleine Lune s’appelle Loar~ 
can , la Lune blanche ou brillante. 

Pour palier de ces remarques 'à une 



guliers & à quelques mafures.où féjournent île pauvres pê- 
cheurs, étoit autrefois très-confidérable. Une Ville entière, 
eompofée de plufieurs rues & de plufieurs Paroifles, en 
dépendoit. Mais a peine en refte-t-il quelques vertiges , la 
mer a tout emporté , tout effacé, il y a apparence que 
l’Eglifedu Monaftere aura quelque jour le même fort. 
Plus de la moitié en eft déjà miné par les eaux de la mer, 
qui s’y engoufrent dans les mauva s tems avec un bruit 
affreux , ôc dont frémiftènt les plus hardis. 
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autre plus importante , je dirai que le 
Porz.-Liocan eft fans contredit le Port 
de mer que Ptolomée nomme Salioca - 
rnis ou Staliocanus. Cet habile Géo- • 
graphe en parcourant la côte de Bretagne, « 

depuis la Loire, jufqu’à l’entrée dû grand 
canal, autrement la Manche ou l’Océan 
Britannique , parle de cette maniéré ; 

Pour ce qui regarde la cote qui va au 
Septentrion , & tourne vers la mer Bri- 
tannique , je la décrirai telle quelle eft. 

Après le Promontoire Gobée, on trouve le 
Port Staliocanus , &c. Ce paffage de 
Ptolomée, 1 n’a été éclairci par aucun de 
fes Commentateurs. Voici ce qu’on en 
peut dire. 

Le Promontoire Gobée eft la pointe 
ou l’extrémité Occidentale de la Breta- 
gne : après quoi fe découvre le PorzrLio- 
can dont je viens de parler. Etfi ma con- 
jetfture eft bonne, il faut que les deux poin- 
tes, celle de Saint Matthieu & celle de 
Cornouailles, n’ayent été autrefois qu’un 
feul & meme Promontoire. C’eft aufli 
la feule interprétation que peut recevoir 
le paflage de Ptolomée. J’appuye ma 
conjeéture fur deux raifons. La première, 

..c’eft qu’il y a grande apparence que par 
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un tremblement inopiné, ou par quel- 
que autre accident femblable , ce Pro- 
,montoire s’efl: partagé en deux, & a laiflfé 
un libre paflàge à la mer, quis’eft répan- 
due abondamment fur des terres plus baf- 
fes que fon niveau ordinaire. La même 
chofe efl: arrivée ailleurs. Il y a encore tant 
de grofles roches entre la pointe de Saint 
Matthieu & celles de Cornouailles , fans 
compter plufieurs petites Mes & plufieurs 
bas -fonds*, qu’on eftperfuadé que tout 
cela a été autrefois terre ferme. 

Ma fécondé preuve , c’ell l’ancienne 
tradition du pays , qui porte que l’Ifle 
de Beniguet, l’Ille de Sain, & même 
celle . d’Ouelfant , aujourd’hui éloignées 
de la côte de plufieurs lieues, y tou- 
choient dans destems plus reculés. Cette 
derniere fur-tout eft très-efcarpce du côté 
de la terre ferme, &prefque inacceflible. 
Dans les grands vents , dans les marées 
des équinoxes & des folftices , on y dé- 
couvre fur le rivage & des troncs d’ar^- 
bres , quelques - uns avec la marque de la 
hache dont ils ont été abbatus , & des 
débris de maifons. On croit que ces 
débris appartenoient à un couvent de 
Druides, qui portoit le nom de Doiié- 

Saut,, 
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Vont' y Dieu- Saint, nom qui cft refté à 

me. 

On me demandera peut-être en quel 
tems le Promontoire Gobée s’eft ainfi 
partagé en deux. C’eft ce que perfonne 
au monde ne peut fçavoir, n’y ayant ici 
aucun monument hiüorique, ni aucun 
regître autorifé en juflice , qui pafle 
ayo ans. Je crois feulement qu’apres la 
réparation du Promontoire (/) Gobée, 
la fureté qu’on trouva à fe retirer dans 
la rade de Breft , fit négliger le Porz 
Liocan, qui n’eft qu’une rade foraine ,- 
mais très -commode. On voit cependant: 
encore des 80 & ioo bâtimens s’y ré- 
fugier à la fois , lorfque voulant entrer 
dans la Manche, un vent d’Eft ou de 
Nord-Eft les oblige à chercher l’abri.. 

Je nepuis dire auffi en quel tems lô: 

if) G»bit eft un vieux mot Celtique aujourd’hui peu 
tifré. Gobit lonqua , attraper , avaler , &c. ce qui fe dit 
plus particulièrement des animaux gourmans & féroces. 
Je crois quele Promontoire Gobée a été ainfi nommé , 
carce que la pointe occidentale de la Bretagne reffemble 
à-une geule ouverte. La côte de Cornouailles compofo- 
* la partie inférieure de la mâchoire , & la côte de Léon là . 
fepérieirre. Ce qui imite aller bien là pofture d’un ani- 
mal qui veut faifir ce qu’on lui jette. 11 y a apparence que 
le mot françois Gober vifct de-là : ce que les Etymo- 
legiftes n’ont pas fjù. . 

Q. 
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Port de Bref!: a commencé d’être établie 
Quelques fçavan^ modernes prétendent 
quec’efl: le Brivatcsportus de Ptolomée- 
Mais j’en doute , fondé fur ce qu’il donne 
aufli le même nom à un Port voifin de 
l’embouchure de la Loire , qu’on juge 
être le Croific. D’ailleurs le nom de 
Brefl: approche fi fort de celui de Breir 
ou Breitk'i qu’on pourroit croire quec’efl: 
le même nom un peu altéré. Or on fçait: 
que l’Angleterre fe nommoit autrefois-; 
Breith lnis y . Ifle (^) peinte, d’où eft;. 
venu le nom de Bretaigne, & plus com-r 
munément Bretagne. Et quand lesBre-r 
tons Infulaires vinrent s’établir dans 
l’Armorique vers l’an de Jefus-Chrift 
3.72, ils changèrent cet ancien nom en’ 
celui de petite Bretagne. Je conjecture 
que ce fut alors que Brefl: ou plûtôt fæ 
rade commença d’être connu , foit qu’une 
partie de ces Infulaires y eût fait la pre- 
mière defeente, foit que la côte ayant' 
paru chargée de ces pierres de différentes, 

{g) La verdure en Aneleterre eft plus belle &pluj. 
▼jve que partout aille.irs, & elle s’y Tonnent davan- 
tage/. Leu azi>n par.icnücremejit des environs de Lon- 
dres & de. Cdruorbery y eft/rtnommé pour le beau verd.. 
Ce.- gaipn, forme, des parterres & des efpc tes de nappes 
dbntt quclques-ut es font fi unies , qu’on y joue à la 
ljoulè- avec la même. fjaciJLixc 44’on jouëroic furie tapis, 
d’iui grand, billard». . • 
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couleurs dont j’ai parlé , on l’eut nommée 
la côte peinte. Ce qu’il y a de vrai , c’ell 
que l’Hifloire de Bretagne ne fait aucune 
mention du Port de Bref! avant le trei- 
ziéme fiécle. A mefure que la mer ron- 
geoit les terres voifines , ce Port s’|^- 
grandiffoit & devenoit plus fpacieux 
plus utile. Des gens médiocrement âgés 
fe reffou viennent avec furprife d’avoir 
Vu la mer à plus de y & 6 toifes des en- 
droits qu’elle occupe aujourd’hui. Atr 
commencement du dernier fiécle y Brcft 
étoit encore un lieu brut , une retraite 
de pêcheurs, & le Roi n’y avoit aucun 
établiflement. Ce fut en 1631 que le 
Cardinal de Richelieu, Grand -Maître, r 
Chef & Sur -Intendant de la navigation 
& commerce de France , y fit conflruirc- 
( [h ) des magafins^ Jean le Chauffée En- 
trepreneur, s’en chargea par fes ordres 
pour la fomme de 10000 livrés. J’ai lût 
le Contrat qui en fut dreffé à la requête 
d’André Ceberet flipulant au nom du 
Cardinal , & paflé pardevant Rouffel & 
Marion , Notaires Royaux établis à Sain* 

( h ) Toutes les eommiflnns 8c tous les Brevets des 
Officiers de la Marine de ce tcnu-là, ne font lignés que 
ctu Cardinal de Richelieu. 

Q ij 
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Renan. Il n’y en avoit point fur les lieux*- 

% 

Vers la fin de 1633 le Roi raffembla>. 
bon fans peine , à Brefl 23 Navires, dont 
les deux plus confidérables étaient l’ A- • 
mirai de IOOO ôc le Vice-Amiral de 700 1 
tonneaux. Tous les autres fe trouvoienf 
au-deffous de yoo. Il efl marqué dans un . 
vieux regître de la même année que tous- 
ces Vaifleaux avoient été. achetés ailleurs- 
& conduits a Brefl, parce qu’il n’y avoir, 
dans le Royaume aucun. chantier pour 
les conflruélions., Elles ont été dans ^ la 
fuite très-abondantes , par les foins géné-- 
reux de M.. Colbert : & les plus habiles 
Maîtres y ont préfidé,en enchériffantavec 
génie les uns fur les autres, . & profitant» 
d’une expérience continuée. Audi le. 
nombre des Vaiffeaux de guerre bâtis à 
Brefl,. depuis i68p, jufqu’en 1730, 
monte-t-il à foixante & dix. . 

Un Auteur curieux m’a fait part d’un, 
écrit, dans lequel il tâche de prouver que 
c’efl au milieu # de la rade de Brefl que 
fut- donné le combat naval , que Céfar - 
rendit contre ceux de Vannes. Il venoit 
les armes à la main, pour les punir des. 
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violences qu’ils avoient exercées fur Tes 
Àmbafladeurs '& fes Intendans des vivres. 
Mais c’eft-là un fyftême vain & dépouil- - 
lé de toutes preuves, n’y ayant aucune ap 
parence que le Promontoire Gobée fût 
alors partagé en deux , & que ce qu’on 
appelle la rade dé BrelP, exiftât. Il fëut 
convenir cependant que fi le. combat 
naval dont parle Céfar , s’eft donné, 
effeélivement auprès de Vannes, toute 
cette côte a bien changé depuis. Elle- 
eft fi hérilfée de roches & de petites Ifles,. 
entre lefquelles la 'mer eft refferrée, que 
des Navires de guerre , quelque petits 
qu’on les fuppofe , ne peuvent en appro- 
cher., encore moins y combattre. 

**■ , 

C’est un malheur, irréparable , que- 
nous n’ayons aucune Hiftoire naturelle 
des changemens qui font arrivés fur nos 
côtes. Pèut-etre aufli que ces change-- 
mens font arrivés d’une, maniéré imper- 
ceptible,. & de loin à loin. A peine s’en- 
eft-on apperçu, & cela encore dans des, 
fiécles où l’on ne s ? appercevoit de rien : : 
& après plufieurs générations , il n’en eft 
refté qu’une mémoire confufe. Adhuc , 
dit TertuUien,_ maris concha & buccin a. 
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jseregrinantur , cupientes grobare e nam- 
ardu a fluitajfe. 



Cette dijfertatton a déjà été imprimée dans ls^ 
Journal de Trévoux du mois de Juillet 1725 , 




X 
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Que l jugement on doit porter des grande? 
Flottes eju armoient les Anciens.. 

CjEtte matière a fouvent embarrafle 
des perfonncs d’efprit & de réflexion , 
qui vouloient comparer la Marine des 
Anciens avec celle des Modernes : & 
effeéfivement je trouve qu’elle peut don- 
ner lieu à trois queltions importantes,. 
Je vais ici les effleurer.. 



La première regarde la promptitude 
& la légèreté avec laquelle les Anciens 
armoient leurs Vaille aux-, les agréoient, 
les munifl'oient de toutes les chofes né- 
ceflaires : promptitude & légèreté fi 
grandes , qu’ils n’y employoient ordi- 
nairement que deux ou trois mois , à 
compter du jour où les arbres étoient 
abbattus. Or que pouvoit- ce être que 
ces Navires, linon des mafles informes,, 
des bâtimens préparés fans art & très— 
grofliers d’échantillon : Claffis magis va- 
lida cjuàm décora : > Telle fut fans doute 
la Flotte qui fous le Confulat de CL 
Duilius fut conflruite. &: Cv. A uippée en 
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Pli»*- moins dfc foixante jours, ab arbore ex* 
ù^.icT' cisà : & cela encore dans un tems où 
les Romains plus occupés à fe défendre 
qu’à s’aggrandir, n’a voient, aucune pra- 
tique- ni aucun établilfement de Marine.* 
Cependant on allure que cette Flotte 
étoit de ioo Quinquerêmes & de 30 
Trirèmes : ce qui paroîtra impoiïible, à 
moins qu’ôn' ne réduife ces Navires à 
des efpeces de radeaux, caudices, nom 
qu’employoient les Romains eux-mêmes 
pour défigner un alfemblage de toutes 
God. su- fortes' de bois , nom qu’ils donnèrent 
Tègct". ut encore à Appius Claudius, le premier 
4» qui fit à Rome, étant Conful , bâtir deS' 
Vaiflfeaux très-informes , d’où, il fut ap- 
pellé Appius Claudius Caudex. 

U armement de Duilius fefit pen* 
dant le cours de la première guerre Pu- 
nique : vers le milieu de la fécondé , P. 
Scipion en drelfa une autre non moins 
rapide, non moins confidérable. Il vint 
fondre fur les côtes d’Efpagne avec une 
Flotte qu’il avoit bâtie , équippée * & ^ 
mife en état de combattre dans l’efpace 
idem , de quarante jours: XL, die à fec un 
is nav ig avlt > comme parle élégamment 
C4j». 3ÿ,. Pline. Or quelle idée peut- on avoit 

dune.* 
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fî’une Flotte fi précipitamment armée ? 

Et quelque diligence qu’employât Sci- 
pion, avoit-ileu feulement le tems de 
Faire abbattre, de faire fécher , de faire 
équarrir les bois indifpenfables ? 

Il efi: bien vrai que par un ufàge 
fenfé, les Anciens abrégeoient une partie 
de ce tems ils faignoient les arbres 
encore fur pied , un peu au - deffus du 
rez-de-chauffée , les entailloient de tous 
côtés jufqu’au vif, & les laiffoient ainfi 
quelque tems debout, afin que toute 
l’humidité s’écoulât. Circumcifas quo- vlin.wfi. 
que ad medullam arbores , alii non inu- l ' ,ÿ * 
liliter rèlinquunt , ut omnis bumor flan- 
tibus defluat. Mais cela feul ne demande- 
t-il pas des foins , un grand nombre 
d’ouvriers , un long travail ? Cette pra- 
tique employée par les Romains , fuivant 
la remarque de Pline le Naturalifie & 
celle devitruve, n’a point été ignorée 
en France. Philibert de Lorme& Fran- v - la 
çois Bullet l’ont fur-tout recommandée /u^. ae 
pour les bois deftinés aux Bâtimens du 

Royaux: & le dernier ajoute dans fon an ‘ 

Architeélure - pratique , qu’on ne fait 
prefque rien en France d’aufii bien qu’on 
le pourroit faire , par la précipitation que 

R 
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l’on a, & le peu de précaution que l’on 
prend, (i) 

J’ai dit que les premiers Vaiflfeaux 
dont fe fervirent les Romains Scies Car- 
thaginois , ne pouvoient être que des 
maUes informes , fans prefque aucun art: 
en voici une preuve fenfible. Quand G. 
Duilius, ainfi que je viens de le rapporter, 
eût défait la Flotte des Carthaginois, il 
demanda & obtint l’honneur du triom- 
phe , & il entra dans Rome avec une 
fuite nombreufe, faifant traîner devant 
fon char , apparemment fur des rouleaux , 
les Galères qu’il avoit prifes aux enne- 
mis. Tel fut l’ufage obfervé dans les 
premiers triomphes qu’on décerna à ceux 
qui avoient remporté des viétoires na- 
vales. Mais ces Galères devenant plus 
mafüvesj & leur conflruélion fe perfec- 

*» * 

(j) La connoiflànee des bois, de leur nature, de 
leurs qualités , de leurs défauts , eft une des principales 
. parties de la Marine. Ni les atbres trop vieux , ni les 
arbres trop jeunes , ne font point propres à la conftruc- 
tion des Vaifleaux : il faut les choifir dans leur force 
Sc dans leur maturité. Mais ces arbres , quand ils font 
abbatus , ne doivent pas être mis incontinent en œuvre. 
L’ordre veut qu’on les attende, jufgu’à ce qu’ils foient 
dépouillés de toute leur fève , & qu’ils ayent féché un 
teins convenable. Quand le bois efLemployé trop tôt, cette 
même fève reftée , fermente & s’aigrit , <5t par fa qualité 
vifqueufe , elle y porte en peu de rems la corruption. 
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tionnant de jour en jour , il n’y eut plus 
moyen de les conduire à Rome d’une 
maniéré fi pénible & fouvent imprati- 
bje. On fe contenta de détacher les épe- 
rons ou becs d’airain dont leur proue 
étoit armée , & de les faire porter le jour 
du triomphe devant le vainqueur. Ces 
éperons étoient enfuite fcellés dans les 
murs des maifons qui environnoient la 
place deftinée aux Tribuns pour haran- 
guer le peuple , d’où cette place eut le 
nom de navale ou roflralc. Mais cet ufage 
fut lui-même de peu de durée, fans doute 
à caufe de la pefanteur augmentée des 
becs d’airain, & il finit à Lucullus qui 
triomphant de Mithridate, Roi de Pont, 
fit voir à Rome 1 10 éperons enlevés aux 
,Vaiflfeaux de la Flotte qu’il avoit mife 
en déroute. Jamais fpeéfocle ne fut plus 
frappant , ni plus magnifique. Ceux qui 
vinrent après , ne fongerent plus à fe 
faire accompagner ni des Vailfeaux pris , 
ni des éperons enlevés, & ils fe don- 
nèrent pour toute marque de diftinéfion , 
une couronne d’or compofée de pouppes 
& de proues de Vaiflfeaux entremêlées 
les unes avec les autres. C’eft ainfi que 
triomphèrent Pompée, après avoir fini la 
guerre des Pyrates, & Agrippa , Gendre 
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d’Augufte, après avoir difperfé la Flotte 
de ceux qui croient révoltés en Sicile. 
On trouve là une efpéce de gradation 
dans la fabrique des Vaifleaux des An- 
ciens : gradation qui fait voir combien 
ils étoient dans les commencemens encore 
foibles & informes. 

A l’égard des Carthaginois , on rap- 
porte d’eux une chofe prefque incroya- 
ble, & je n’ai rien lu dans toute l’Hif- 
toire de la Marine des Anciens qui m’ait 
tant étonné. Les Romains ayant mis le 
fiége devant Carthage , réfolus de brûler 
cette Ville jufqu’aux fondemens, ils en- 
treprirent d’abord de lui ôter toute com- 
munication avec la mer : ce qui étoit le 
véritable moyen de l’affamer. Ils fer- 
mèrent enfuite par une digue élevée en 
forme de terraffe , l’entrée de fes deux 
Ports , laquelle avoit plus de 72 pieds 
de large. Mais les Carthaginois indignés 
de fe voir à la veille de périr, & tirant 
de leurs malheurs mêmes des reffources 
pouriè défendre: les Carthaginois, dis- 
je, creuferent un nouveau Port dans un 
autre quartier de la Ville , & en firent 
fortir tout-à-coup une Flotte de 120 Ga- 
lères; qu’ils avoient conflruite de toutes 
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fortes de vieux matériaux. Le Port &c 
la Flotte ne coûtèrent que deux mois de 
travail ; & ce qui doit encore plus fur- 
prendre, c’eft que Scipion n’en apprit 
jamais riert, ni par les prifonniers de 
guerre, ni par les transfuges qui for- 
toient de la Ville. Or je laifle a penfer 
de quel mérite pouvoit être cette Flotte 
des Carthaginois : & puifque les Romains 
eurent tant de peine à la réduire & à la 
vaincra de quel mérite pouvoient ctre 
aufii leurs Vaifleaux. SaÛufte a bien eu 
raifon de dire que la plupart des chofas 
que relevent les Hiftoriens, n’ont en effet 
que le prix qu’ils cherchent à leur donner: 
Verum aliquanto minores quàmfamâfo 
runtur. 



Salin fl. dt 
bel lu ( 4 ti- 
Ln. 



La fécondé queftion roule fur le nom- 
bre prodigieux & prefque inconcevable 
de Vaiffeaux , dont étoient compofées les 
Flottes des Anciens. Un pareil nombre 
étonne principalement ceux qui font ap- 
privoifés aux différens détails de la Ma- 
rine , & qui fçavent combien il en coûte 
pour dreffer une Armée navale , de 
pour la faire naviger. Sur cela , je de- 
mande fi l’Hifloire n’a point ftirfait, de 
& véritablement les Flottes des Anciens 

Riij 
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étoient aufll confidérables qu’elle ofe te- 
publier , peut - être par prévention , 
peut - être fur de mauvais Mémoires. 
Ce qui me jette dans cette incertitude , 
c’eft que les modernes étant infiniment 
plus éclairés, infiniment plus habiles que 
les Anciens en tout ce qui regarde les. 
chofes de la mer , leurs Flottes cepen- 
dant font fort au-deflous de celles qu’ils 
armoient. Quelle peut être la caufe de 
cette différence ? Je-crois à peu près 
l’avoir démêlée r c’eft que plus la Ma- 
rine étoit brute & grofliere , plus or» 
entalfoit Vailfeaux fur Vailfeaux; tous 
apparemment mal conftruits & mal 
équippés. On croyoit par le nombre 
' réparer & leur foibleffe & leurs défauts- 
Au contraire , plus la Marine s’eft accrue 
& perfeétionnée, plus les Flottes ont 
fouffert de diminution , fans doute parce 
; que les Vailfeaux ont eux -mêmes aug- 
menté de force & de grandeur. 

■m 

Cette efpéce de compenfation a eir 
fieu de fiécle en fiéclc , & qui voudroit 
la fuivre d’un certain œil, verroit fims 
contredit , fuivant quelle proportion elle 
s’eft faite. La première Flotte dont parle: 
l’Hifioire , eft celle que Sémiramis fit 
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préparer contre les Indiens , & qui éroit 
de 3000 Navires. Les Grecs en en- 
voyèrent près de 1200 au fiége de 
Troyes , fiége encore plus mémorable 
par les fi&ions des Poètes que par font 
mérite particulier. Je crois que tous ces 
Navires étoient foibles & médiocres : 
témoin ceux de la Reine d’Aflyrie , 
qu’elle faifoit porter dans fes expédi- 
tions en bottes ou defaffemblés, à dos de 
chameaux. 

Quand les Grecs fe furent affermis* 
dans la pratique de la navigation , ils 
eurent des Floties moins confidérables * 
Sc cependant toujours viétorieufes par la 
qualité des Vaifièaux. Les Romains y 
reuffirent encore davantage , foit par une 
fuite de réflexions , foit par des hazards 
heureux» Ainfi toutes les puififances de 
l’Afie étant humiliées ou abbatues, l’Em- 
pire de la mer leur refta. 

Une nouvelle preuve de ce que 
j’avance ici , peut fe tirer du fond 
même de notre Hiftoire. Les Flottes 
qu’entretenoit Charlemagne en diffé- , 
rens endroits de fes États , par -là même 
devenus très- floriffans, étoient prefque 

— Tl • • • • 
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immenfes. Celles qui furent armées pen- 
dant le cours déplorable des Croifades r 
n’etoient pas moins nombreufcs. Et la 
raifon , ce me femble , c’eft qu’on y faifoir 
entrer toutes fortes de bâtimens, fans- 
choix , fans préparation, tels que le hazard 
les ofïroit , ou qu’on pouvoit les tirer à 
force d’argent des Pays étrangers. Je ne 
parle point de cette multitude infinie de 
VailTeaux , que le Nord jetta hors de for», 
fein, & où s’embarquoient des Peuples 
Citiers, incertains de leur fort, & qui 
cherchoient des établilfemens fous un 
Ciel moins âpre & moins rigoureux que 
celui de leur naiflfance. # Ces peuples fe 
répandirent fur toutes les côtes méridio- 
nales de l’Europe , & s’y incorporèrent 
de force aux anciens habitans. Après tant 
de guerres malheureufes, les François en 
eurent encore une nouvelle à eflfuyer avec 
les Anglois , qui déjà lesregardoient d’un 
oeil jaloux, comme leurs rivaux de gloire. 
& de puiffance. Jamais guerre ne fut plus 
longue ni plus opiniâtre , & comme la 
Marine y eut la principale part , jamais. 
Flottes ne furent plus confidérables ni 
plus promptement équippées. La fuite 
de notre Hiftoire rapporte dix ou douze 
armemens extraordinaires, depuis Phi-; 
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lippe Augufte, qui en fit un de 1700 
Navires, pour aller s’affujettir l’Angle- 
terre, jufqu’à Charles VI. qui aide du 

I Connétable de Cliflbn & de Jean de 
Vienne , Amiral de France , en fit un 
autre d’environ 1400.. Mais ce der- 
nier échoua prefque dans les Ports où 
il avoit été préparé, tant par les vents 
contraires qui ne lui permettoient pas 
d’en fortir , que par les longueurs affec- 
tées des Princes du Sang, Oncles du 
Roi- 

♦ 

Toute la Marine déchut en France 
depuis ce tems-là; & quand le Cardinal 
de Richelieu fut heureufement élevé à la 
place de premier Miniftre , il ne trouva 
que très-peu de Bâtimens , encore tous 
dépareillés , qui convinrent à la Cou- 
ronne. Il travailla dès lors à procurer au 
Royaume des établiffemens fixes pour les 
conftruétions & les radoubs , qui aupa- 
vant fe faifoient par hazard : & tous les 
projets réufllrent au-delà même de fes 
efpcrances.. On vit en. peu de tems les 
.Vaifleaux de^merre fe rendre dignes de 
ce nom : on les dillingua en plufieurs 
rangs & plufieurs ordres; on fuivit dans 
leurs conflruétions des régies & des 

\: - 

« 

! 
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202 Essai svr la Marin f. 
principes fondés fur la Géométrie & les 
Méchaniques ; on parvint enfin , ce qu’on * 
ignoroit jufqu’à ce moment , à naviger 
avec intelligence. Mais aulli les Flottes 
diminuèrent beaucoup en nombre de . 
Vaiffeaux, quoiqu’elles devinrent réel- 
lement fupérieures par la force de ces 
mêmes Vaiffeaux & par leur capacité. 

Les deux plus grandes qu’ait eu Louis 
XIV. e’eft - à - dire , le Prince qui n’y 
épargnoit rien, autant par fermeté de 
courage que par envie de vaincre, n’ont 
point paffé <*£> Navires de ligne : & en- 
core n’a -t -on vu tant de Navires réunis 
enfemble que deux fois, l’une en 1691 , 
à la campagne du Large , & l’autre en 
1 693 , à la campagne de Lagos. Quelle 
différence cependant de ces Flottes à 
e Augufte & de Charles 

Les Anglois qui par la vive attention' 
qu’ils donnent aux progrès de leur Ma- 
rine* furpaffent tous les autres Peuples 
de l’Europe, ont eu autrefois jufqu’à 
1200 Vaiffeaux propres à combattre. 
Telles étoient les Flottes entretenues 
fous Ebgar ou Edgar, fous Erric, fous 
Canut, & fous les autres Rois de race 



celles de Philipp 

VI! 
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Saxonne ou étrangère. Mais je fuis per- 
suadé que les Anglois eux- mêmes con- 
viennent fans peine qu’ils étoient alors 
moins puiflans f\jr la mer , moins redou- 
tables à leurs ennemis , qu’ils ne le font 
aujourd’hui , que toute leur Marine eft 
réduite à ijoou 160 Vaiffeaux de guerre 
employés prefque toujours , ou du moins 
qu’on ne laiflfe pas languir dans les Ports : 
ce qui contribue principalement à leur 
duree, &fi j’ofe ainfi parler, à leur longue 
vie. En effet, les Vaiffeaux reffemblent 
aux maifons. Inhabitées, mal entretenues,. 
. abandonnées à un Concierge , elles dé- 
périffent &: tombent bientôt en ruine- 



La troifiéme quellion roule fur l’u- 
fage où étoient les Anciens , quand ils 
trouvoient un Ifthme ou une Peninfule , 
de tirer leurs Navires à terre , & de les 
tranfportcr d’une mer à l’autre. C’eft 
ainfi. qu’en agirent les Corinthiens , 
qui avoient promis de joindre leur 
Flotte à celle de Sparte , & d’aller de 
concert attaquer la fuperbe Ville d’ Athè- 
nes. C’eft ainfi qu’en agiffoient les 
Rois de Perfe, pour faire montre de leur 
puiilànce & pour hâter des expéditions 
plus faftueufes qu’utiles à leur gloire. 
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Hérodote même voulant fe mocquer de' 
Xerxès qui avoit donné ordre qu’on 
perçât le Mont Athos , remarque qu’il 
auroit pu avec moins ^le dépenfe, faire 
pafler tous fes Vaifleaux par-deflus l’If- 
thme qui joint ce mont à la. terre ferme: 
ce qui étoit, ajoute -t- il, l’ufage de • 
ce tems-là. Mais comment un travail 
fi pénible pouvoit - il s’éxécuter ? 
Etoit -ce à bras d’hommes? Etoit -ce 
par des machines ? L’une de ces deux 
voyes me paroît auflî difficile que l’autre. 
Mais ces machines elles-mêmes, quelque 
fimples & quelque utiles qu’on les fup- 
pofe , comment fe les donner à propos, 
comment les ajufler aux différens ter- 
rains ? Il faut d’ailleurs obferver que cel- 
les qui exigent pour leurs mouvemensun 
plus petit nombre d’hommes, ou une 
plus petite force motrice , ontbefoin d’un 
tems plus confidérable pour exécuter ces 
mêmes mouvemens. Ainfi , toute conv- 
penlation faite , on perd d’un côté ce 
qu’on gagne de l’autre : & telle Flote 
auroit peut-être été plus d’un an à pafler 
un Iflhme feulement d’une demil-ieue. 

Les Anciens fans doute ne furent pas 
long-tems às’appercevoir. qu’il étoit plu&- 
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âifé de faire le tour d’une prefqü’Ifle, 
que de tranfporter leurs VaifTeaux d’un 
bras de mer à l’autre. C’eft le fruit de 
ï expérience , d’achever les chofes de la 
maniéré la plus courte, de trouver de 
nouvelles facilités. Mais les Anciens ne 
fçurent jamais fe précautionner contre 
les rigueurs de l’hy ver, rigueurs qui fe 
renouvellent chaque année. Non-feule- 
ment ils ne navigeoient point pendant 
cette faifon., c’efl-à-dire , depuis les pre- 
miers jours de Novembre, jufqu’à la fin 
de Mars, & ils regardoient la mer com- 
me fermee , Ataue adhuc claufum mare ^ 
fci° fuijfe, dit G iceron mais encore ils •***• 
tiroienttous les Navires à terre, appa- 5 * 
remment dépouillés de leurs agrès & 
apparaux , & ils ne les rendoient à la 
mer qu’au commencement du printems. 

Silvitur acrts hyems grata vice verts çfrfavoni, Htraf. 
Trahuntque ficcas machina cannas. C x * m ' 

-.César faifànt le récit de fa féconde 
expédition d’Angleterre , dit que crainte 
des orages & de quelques furprifes de la 
part des ennemis, il employa jour & 
nuit tous les foldats pour tirer fes Vaif- 
feauxà fec, & pour les renfermer dans 
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l’enceinte de fon camp : ce qui Fut i 
ajoute- il, achevé en dix jours, malgré 
la difficulté de l’ouvrage. Car il avoir 
parte des Gaules en Angleterre avec 800 
Navires. On trouve dans le cours de 
toutes les autres Guerres que Céfar eut 
a foutenir , tant en Italie & en Grèce, 
qu’en Afrique & en Efpagne , que lui 

fes Généraux faifoient chaque année 
mettre à fec fur la fin de l’automne , tous 
les Vairteaux de guerre pour les con- 
ferver à l’abri pendant l’hyver. Et dès 
que le printems reparoifloit, tous ces 
ÎVaifleaux calfatés & enduits du bitume 
qui leur étoit propre, reprenoient la 
mer. On les équippoit, on les faifoit 
naviger. Ver aperit navigantibus mciria\ 
-dit Pline, eu jus in principio favonii 
hibernum molliunt coelum. 

Ces trois queftions étant ainfiréduites 
à peu de termes, elles fuffifent pour 
mettre dans fon véritable point de vue 
toute la Marine des Anciens , malgré les 
hyperboles & les exagérations de quel- 
ques Auteurs plus foigneux d’embellir 
leurs difeours que de les conformer à 
l’exadle vérité. En effet, qu’étoit-ce 
qu’une Marine dépourvue des bois les 
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plus néceflaires , & où les arbres ne s’ab- 
batoient qu’à mefure qu’on en avoit un 
befoin preflant ? Qu’étoit-ce qu’une Ma- 
rine où en moins de yo ou 60 jours , on 
bâtifloit , on armoit des Flottes de 200 
& 300 voiles , on les envoyoit au com- 
bat ? Qu’étoit-ce qu’une Marine où pour 
éviter un long circuit , on faifoit trans- 
porter les Vaiflfeaux par terre aufli aifé- 
ment que des Soldats transportent les 
paliflàdes & les autres uftenfiles d’un 
camp f Qu’étoit-ce enfin qu’une Marine 
où l’hyver on tiroir tous les bâtimens 
À terre, & on les dépouilloit de leur 
agrès & apparaux, jusqu’au retour du 
printems? Quelques Poètes ont alluré 
que les forêts autrefois Se métamorpho- 
foient en Navires , ou comme le difoit 
ingénieusement l’Hifforien Florus , Non 
rarte faEU , fed Deontm cjuodam munerc 
converft in naves atque mutât a arborer 
videbantur. Mais un tel langage ne fiéd 
.que dans une bouche poétique, où pour 
l’agrément de l’expreflion Se Souffrent 
tant de chofes qui révoltent pour la juf- 
tefle du Sens. 

On pourroit ici m’objeéber que les 
Anciens avoient peut-être quelques in- 
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dufiries particulières , pour exécuter en 
peu de tems ce qui nous coûte plufieurs 
mois, & même plufieurs années de tra- 
vail. Mais je doute que cette objeélion 
touche & inquiété ceux qui ont un peu 
enfoncé dans le détail des Arts. Ils îça- 
vent combien on les a abrégés, combien 
on les a raccourcis depuis trois fiécles, 
lbitpar des machines- dont les frottemens 
font prefque infenfibles , foit par des 
adrefles fingulieres & des infirumens 
choifis , qui diftinguent les ouvriers d’un 
certain nom, foit enfin par le fervice qu’on 
tire des deux plus forts agens qui foient 
dans la nature, fçavoir, l’eau & l’air, ' 
agens qu’on employé aujourd’hui fi à 
propos (/) 

Quelle coriféquence tirer de tout ce 
que je viens de dire ? La voici, ce me 
femble eh peu de paroles .: i°. que les 

( l) Les deux plus utiles connoiflances qu’aient acqui* 
les modernes , font t ». celle de la pefanteur de l’air * 
de fon reflort , de Tes differentes directions ; 2®. celle 
de la nature & des propriétés de l’eau , de la force 
dont elle va choquer contre les corps mis fur fon palfage , 

& qui eft en même raifon que le quarré»de fa viteflè. 
Toutes ces découvertes ont non-feulement introduit une 
nouvelle phyfique , mais elles ont encore perfectionné 
les arts , & par le moyen des arts devenus plus exaâs Sc 
plus curieux , le commerce meme de la vie. 

Z2X 
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Anciens n’ont eu que des co'nnoiflànces 
frès-bornées de la Marine , parce que 
de leur tems on manquoit des fecours 
riécelfaires & d’une certaine fuite d’obfer- 
vations, pour en acquérir de plus grandes; 

2°. que les Grecs &: les Romains étoient 
encore trop nouveaux dans l’art de cons- 
truire , pour foupçonner feulement qu’ils 
ayent eu des Galères à plufieurs étages ou 
plufieurs rangs de rames placés les uns 
au-delfus des autres ; 3 0 . que des diffe— 
rens fyflêmes qu’on a imaginés pour ren-, 
dre raifon de ces rangs de rames , celui 
que j’ai fuivi doit paraître le plus fimple> 
le plus conforme à l’efprit de la Marine. 

Après tout, c’eft ici une de ces matières 
abandonnées aux conjeéhires, où s’il efl: 
agréable de faillir le vrai , il n’efl point 
honteux de l’avoir manqué , où quelque Gcjtui:. 
prévenu qu’on foit de fon opinion, on- ubt 
peut y renoncer facilement , & en rece- 
voir une nouvelle, fans qu’il en coûte' 
rien à l’amour propre. H&c efi una onrnis 
fapientia , non' arbitrari fcire quod nefci - 
fur. 
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Lettre à. M. de C***.- 

Vo us m’avez fait un vrai plaifirÿ 
Monfieur , de me rappeller un trait du 
Médecin Allemand , Henri Meibom, que 
j’avois prefque oublié. Il eft pourtant 
curieux. Ce Médecin qui croyoit être 
un Euclide , un Archimede , comme font 
encore plufieurs de fes confrères, &qui 
avoit même critiqué le Traité de Gré- 
goire de Saint Vincent des Proport io- 
nalite's : ce Médecin dis-je, demanda aux 
Princes, qui vivotent alors 200000 florins, 
pour conftruire une Trirème à la matuere 
des Anciens. Mais foit qu’on fît peu 
d’attention à fes promettes,: foit qu’on 
fe défiât de fà capacité , aucun Prince ne 
daigna, accepter fes offres. Le Médecin 
crioit cependant qu’il étoit très -fur de 
fon fait , mais que s’il ne donnoit point 
en entier fon fyflême au Pùblic , c’eft 
qu’il craignoit que les demi-Sçavans ne 
le trouvaient trop fimple & d’une exé- 
cution trop facile. D'ailleurs , ajoutoit— 
il , dois-je livrer me fi belle invention 
pour rien . 
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Tel efl: à peu -près le langage de tous 
ces Impofteurs qui courent le monde , 
Machiniftes , Adeptes, prétendus Aftro*» 
nomes y gens qui fcavent tout , & le mou*» 
veinent perpétuel , & la tranfmutatior» 
des métaux, & le grand art de trouver 
les longitudes: mais qui ne veulent fe 
dépouiller de rien, qu’on ne leur avance 
des fommes confidérables. Quelquefois 
ils rencontrent des dupes : le plus fou- 
vent ils meurent avec leurs fecrets , dans 
toutes les hoçreurs de l’indigence. 

Pour le Médecin Henri Meibom* 
l'intérêt le menoit en partie, & en partie 
la vanité. Il vouloir s’enrichir d’un côté ,, 
& de Fautre paflêr pour Ingénieur ôc 
Géomètre. Mais comme il n’étoit ni l’un 
ni l’autre , on fe mocqua de toutes fes 
offres ; on fe contenta de le regarder 
comme tin préfomptueux, & ce qui elt 
l'effet ordinaire de la préfomption , com» 
me un ignorant.. Voici un trait prefque 
femblable à celui de Meibom. En 1 66 f r 
le Chevalier Fetti connu par fon Arith- 
métique Politicftte , propofa à Charles H 
Roi d’Angleterre de lui accorder une 

Sij 
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certaine fomme pour conflruire un bâu- 
ment de nouvelle fabrique. Ce bâtiment 
devoit contenir deux Vaiffeaux parallèles. 
& aflfujettis à une plate-forme commune 
en forte que l’intervalle laiflfée entre les. 
deux , fût double de la largeur de chaque 
Vaifleau. Le Roi ayant confulté les gens, 
du métier. , rejetta la folle propofition du 
Chevalier PettL Mais lui, fans fedécon- 
. tenancer,.forma une compagnie de Né~ 
gocians à Londres, qu’on nomma la, 
compagnie de L’ Expérience . Le bâtiment, 
fut conftruit & lancé à l’eau , & on juge, 
bien quel monde accourut â ce fpeétacle, 
les uns pour encourager le Chevalier 
Petti ,. les autres pour blâmer fon entre— 
prife,. laquelle fut effeélivement malheu— 
reufe. Au premier coup de mer, la plate- 
forme fauta, & les deux Vaiifeaux furent, 
féparés.. Ils périrent l’un après L’autre. 

Un Officier François , & que je nonw 
me à regret, c’eft Monfieur de Gennes : 
Capitaine de Vailfeau & Gouverneur de 
Saint Chrillophle , voulut renouveller 
rentreprife de l’Ingénieur Anglois. Mais 
quoiqu’il y fit plufieurs changemens, elle 
n’eut pas un meilleur fucces, Qn fut 
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témoin à Brefl: de la perte du double 
Vaifl'eau de Monfieur de Gennes , com- 
me on l’avoit été à Londres de la perte 
du double VailTeau du Chevalier PettL 
Je.fuis très -fidèlement, Monfieur, &c*. 
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PROPRIETES GENERALES. 

De P eau falée & de Peau douce , 

& fur leur différence. 

t 

Quae nequeunt fciri nefcire nos confitemur , 
oeque ea conquirere aut inveftigare curamus,. 
guae incomprehendi liquidunt eft , non pofle. 

Arnob. adversus Gentet , lib. z. 



La Philofophie a deux emplois. Le 
premier eft de découvrir par une heu- 
reufe adreffe de nouvelles vérités, & le 
fécond de corriger fans aucune comptai- 
tance les erreurs anciennes.. Ces deux 
emplois r quand on les fuit avec la même 
vivacité, font également utiles au Pu- 
blic. Mais on pourroit demander lequel 
des deux eft le plus difficile dt le plus dé- 
licat , lequel exige de plus grands efforts 
d’efprit. Sans vouloir entrer dans cette 
queftion que chacun décideroit à fon 
avantage, fans vouloir attaquer ni les 
Anciens ni les Modernes, les Anciens 
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qui ont eu des vues générales prefqué 
fur tout , & les Modernes qui ont mieux 
réuiïi dans quelques cas particuliers 
je me contenterai d’examiner ici un des 
paflages de Pline qui m’a le plus frappé. 
Ce paflàge efl: tiré du fécond Livre de 
Ton Hifloire Naturelle , chapitre xcvi i. 
Je ne doute pas que les Sçavans n’y aient 
déjà fait attention^ 

* Toutes les mers, dit Pline, fe dé- 
» chargent aux pleines Lunes, de leurs 
» ordures -& de leurs faletés. Quelques- 
» unes le font encore en de certains 
» tems marqués. Vers Meffine & Milazzo 
» dans l’Ifle de Sicile, la mer rejette fur 
» le rivage des matières affez femblables 
» à du fumier : ce qui a donné lieu aux 
» Poètes de dire que c’ctoit - là l’étable 
» des bœufs du foleil. A ces remarques , 
» ( car il ne faut rien omettre , ) Ariftote 
» en ajoute une nouvelle , c’eft que dans 
» les lieux maritimes, perfonne ne meure 
» que de jufànt. On a fait principalement 
» cette obfervation fur les côtes allongées- 
» des Gaules : mais elle ne regarde que’ 
» les hommes & point les autres anir 
maux, » 

Ce 
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Ce partage de Pline mériteroit un 
commentaire fait de la main , non d’un 
Phyficien oifif & accoutumé dans fon 
cabinet à raifonner fur les tourbillons & 
la matière fubtile, mais d’un Obfervateur 
diligent à vérifier les chofes par lui-même 
& fur les lieux. En attendant que paroifle 
un tel commentaire, je vais dire fuccin- 
élement ce que je penfe du partage de 
Pline, (a) 

N 

X 

Il eft certain que la mer en montant 
porte & entraîne avec elle une infinité 
de toutes fortes de matières , qu’elle laifTe 
en defcendant fur les grèves & les riva- 
ges. Ces matières font principalement des 
pilantes molles , des coquillages, des poifc 
ions , du bois délié 8c corrompu , des 
-cadavres , enfin d’autres corps fi extraor- 
dinaires, qu’aprês les avoir examinés avec 
foin , j’ignore encore s’il faut les mettre 

au nombre des plantes ou des animaux. 

• 

{a) Mr. Leibnirt fouhaitoit qu’on composât un 
Pline moderne. Je crois , dit-il , dans une de fes Let- 
tres , -qu'il faudrait pour cela un habile Médecin ou 
Matliéinaticien , comme feu M- l'erraut ou feu M. 
Thevenot. M. de Fontenclle , fi y lé dans ces matières 
depuis qu'il eft iécrétaire de l'Académie des Sciences , 
pourrait pcut-ccre y réuÆr, 




2iS sur lEau sa le Et 
Ce font toutes ces matières qui en fe 
décompofanr & pourrifîant , rendent l’eau 
de la mer extrêmement vifqueufe , d’une 
onéluolité amere, infupportable au goût : 
ce font elles encore qui rendent Tes bords 
fi gliffans, qu’on ne peut en approcher 
ni s’y foutenir que très -difficilement. 
Dans les Pleines & Nouvelles Lunes où 
la mer monte plus-haut &c avec plus de 
vîtelfe que dans les autres te ms , elle en- 
traîne auffi une plus grande quantité de 
ces matières. On ne peut concevoir 
combien eft défagréable &: mal faine 
l’odeut qu’elles répandent , & qui dure 
fouvent d’une marée à l’autre. C’eft-là 
fans doute ce qui a donné lieu à la Fable 
de placer en Sicile , fur les bords de la 
( b ) mer , l’étable du foleil. Les Anciens 
aimoient à parler des effets de la Nature 
d’une maniéré millérieufe & allégorique : 
ils ne philofophoient point Amplement. 
Hxc omnia in figuris contingcbant illis, 
La vérité nue les offenfoit fans retour. 

M. le* Comte de Marfigli penfe qu’ou- 

( 6 ) Quoique le flux & le reflux de la mer foient 
prefque inl'eufibles dans la Méditerranée, on s’en ap- 
perçoic cependant fur le» côtes de Siale plus que fux 
toutes les autres. 
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tre toutes ces matières dont j’ai parlé, il y 
a encore dans la mer des lits confidé- 
rables de bitume , lefquels fe détachent 
&. nagent quelquefois fur fa furfàce. En 
quelques endroits , dit -il, ce font des 
7nines de charbon de terre & de jais, 
toutes formées de matières fulphurcufes , 
grajfes & inflammables. Mais plufieurs 
Phyficiens nient qu’il y ait dans la mer 
de pareils lits de bitume , & je ferois 
alfez de leur avis. Il faut convenir ce- 
pendant que pour faire de l’eau de mer 
artificielle , il ne fuffit point de l’impre- 
gner de fel marin : il faut encore y jetter 
quelques parties d’une liqueur volatile 
& bitumineufe, comme de l’efprit acicle 
& huileux de charbon de terre. 

II. 

L’eau de la mer n’efl: point d’une 
•égale qualité par- tout. Le Pere Feuillée 
Minime , dans fon Journal des Obferva- 
tions Phyfiques , Mathématiques & Bo- 
taniques, a remarqué qu’immédiatement 
fous l’équateur l’eau de la mer étoitplus 
légère & pefoit moins que des deux 
côtés : & la raifon qu’il en donne , c’eft 
qu’elle y eft moins chargée de fel, moins 
vifqueufe , qu’en approchant des tropi- 
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qucs. Peut-être cela vient-il des pluies 
continuelles qui tombent aux environs de 
la ligne équinoxiale, l’air trop raréfié 
ne pouvant y retenir les vapeurs que le 
foleil attire fans ceflfe. 

Le Pere Feuillée remarque encore 
qu’en approchant des côtes , il eft à pro- 
pos de pefer fouyent l’eau avec l’aréo- 
raetre qu’il préféré à tous les autres inf- 
trumens , pour voir s’il y a quelque ri- 
vière voifine. Et cette attention , dit -il, 
eft- principalement favorable à ceux qui 
font jettes fur des plages inconnues. 
En effet , à toutes les embouchures des 
grandes rivières, l’eau a une couleur dif- 
férente de celle qu’on obferve en pleine 
mer. Le Pere Avril Jéfuite, rapporte 
dans fon voyage deTartarie , que s’étant 
embarqué à Aftracan fur la mer Caf- 
pienne , il y avoir trouvé à plus de deux 
lieues du rivage l’eau auffi douce que 
fi on l’avoit puifée dans une fontaine, 
quoiqu’un peu au-delà elle fût auffi falée 
que celle des autres mers : ce qui le fur- 
prit extrêmement. Mais ma furprife , 
ajoutc-t-il , cejfa dès que j’eus fait ré- 
flexion à la quantité prodigieuje d’eau 
douce qui va de toutes parts Je rendre 
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la mer CaJfienne, du coté d'Aftracan . 

Suivant les expériences que j’ai" 
fouyent réitérées, j’ai trouvé que le poids 
ordinaire de l’eau de mer étoit au poids 
ordinaire de l’eau de riviere , comme 
2. onces 3 dragmes y 8 grains, font à 2 
onces 3 dragmes 7 grains. Ce rapport 
fouffre cependant quelques variations. 
L’eau de pluie pefe moins que l’eau de 
riviere, pourvu qu’elle ne féjourne point 
dans des citernes. A l’égard de l’eau de 
fontaine, on ne peutj^n dire de bien 
exaél fur fon poids. We lt vrai qu’on la 
trouve communément allez claire : mais 
elle eft en même-tems imprégnée d’un 
fable fin , dont les parties prefque infen- 
fibles font tellement mêlées avec celles 
de l’eau , qu’on ne peut s’en appercevoir 
que lorfque cette eau étant repofée , tout 
le fable tombe au fond & forme une 
elpece de malle.. 

Deux Navigateurs Anglois cités 
dans le Recueil de Purchas qui eft li 
eftime , rapportent qu’en paflfant dans le 
canal de Alozambique & le long de la 
cote d Afrique, vers l’Ifle deZocotora» 
Ils avoient trouvé l’eau de la mer aufH 

* r-r-» ... 



Digitized by Google 



222 SUR lEaü SALE E 7 

blanche & auflî épaiffe que du lait. Je ne 
fçai fi l’on doit beaucoup compter fur cette 
obfervation. Elle a du moins échappé à 
tous les François qui ontnavigé dans ces 
parages. Ils ont feulement remarqué qu’en 
certaines faifons de l’année , toute la mer 
qui baigpe la côte orientale de l’Afrique ». 
eft couverte de greffes couleuvres qui ap- 
prochent les Vaiffeauxde fort près, mais 
fans faire aucun mal à perfonne. Jean 
Eufebe Nieremberg, 1 ça vaut Jefuite 
Efpa^nol , affure que ces couleuvres naifi 
fent a terre, ^^ju’en vieiiliffant , elles 
vont fe jetter dans la mer : qu’alors leur 
queue le partage en plufieurs filamens j 
ce qui leur donne l’air de Polypes. 

IIL 

< 

Beaucoup de perfonnes ont tenté 
de défaler l’eau de la mer. Mais ce n’é- 
toit point là le plus difficile objet de leur 
travail. Ils dévoient chercher à la dépouil- 
ler de fon amertume, d’une certaine huile 
groffiere qui fouleve & irrite l’eftomach. 
Mais cette demiere opération me paroît 
prefque impoffible : du moins on n’y a 
pas réuffi jufqu’à préfent. Il s’établit en 
Angleterre, fous Charles II. une com- 
pagnie de Phyficiens , à la tête de la~ 



Digitized by Google 



\et £E a u DOucEf&c. 223 
r quelle étoient les Sieurs Fitzgerald & 
Oglethorpe. Cette compagnie promet- 
toit des chofes extraordinaires , comme 
de donner pour moins de cent ecus, 
une machine à défaler l’eau de la mer ; 
de compofer cette machine avec tant 
d’art, qu’elle n’auroit que 33 pouces de 
diamètre ; enfin de préparer certains in- 
' grédiens avec lefquels on pourroit dif- 
tiller en moins de 24 heures jufqu’à 

* 360 pintes d’eau douce. Le projet de 
cette compagnie parut alors en F rançois , 
avec l’approbation du faines M. Boyle 
& du Doéteur King PrcTident du Col- 
lege des Médecins de Londres. Mais 
toutes ces promettes n’eurent aucun fuc- 
cès : & à peine les Anglois s’en reflou- 
viennent - ils aujourd’hui , eux qui n’é- 
pargnent rien pour aflurer & perfection- 
ner leur Marine*. 

» **■ 

*Le fameux voyageur Jean -Albert de 
Mandelslo rapporte qu’étant parti de Su- 
rate dans un Vaifleau Anglois , on y em- 
barqua une machine à defaler l’eau de la 
mer , laquelle étoit venue de Londres ; 
que fe trouvant après plus de deux mois 
de traverfée en difette d’eau douce , on 

• réfolut de tirer parti de cette machine j 

: T iiij 
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mais que l’eau défalée ne put jamais fer~ 
vir cjit à faire cuire la viande , parce 
quelle avoit un fi mauvais déboire , que 
V équipage rebuté nen vouloit point pour 
fon ordinaire. 

I w 

* 

Le mauvais fuccès des expériences- 
tentées parjes Phyficiens Anglois , n’a 
pas empêché plufieurs Curieux en France 
de propofer des machines pour défaler 
l’eau de la jjaer : les unes par diftillation , 
les autres par tranflocation ou préci- 
pitation» Mais il paroît & que ceux qui 
. ©ffroient ces machines , & que ceux qui 
étoient chargés de les examiner, n’a- 
voient aucune idée de l’amertume de l’eau 
de la mer : en quoi cependant conlifte le 
principal de l’opération* 

La derniere de ces machines propo- 
fées , efl celle du fieur Gautier Médecin à 
Nantes, laquelle fit grand bruit en 1717, 
& engagea le Cqnkil dç la Marine de 
donner des ordres au Port-Louis de la 
faire exécuter , 8c de la placer enfuite dans 
un des Vaifleaux qui y étoient alors défar- 
més. On choifit le Triton, & le. tout fut 
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conduit & manié avec la plus grande 
exaélitude. Cependant malgré les pro- 
meffes du fieur Gautier, &c tous les 
Mémoires qu’il fit imprimer , malgré les 
certificats que lui donnèrent les princi- 
paux Officiers de la Marine établis au 
Port-Louis , il eft fûr que ce Médecin ne 
défaloit pas même l’eau de la mer. J ? ai 
eu plufieurs bouteilles de celle qu’il avoit 
fait diftiller j’ai obfervé qu’en la laif* 
fànt repofer , il fe précipiroit au fond, du 
* vafe un fédiment ialin~. 

é 

Les eflàis chymîques vinrent enfiiite 
à mon fecours , & je remarquai que l’eau 
de fleurs de Mauve qui eft de couleur 
violette., mêlée avec de l’eau diftilléç du 
fieur Gautier, devenoitcPun verd jaunâ- 
tre. L’efprit de fel ammoniac la troubloit 
fur le champ , & il s’y coaguloit une ma- 
tière crafTe & blanchâtre , qui morceau à 
morceau tomboit au fond du vafe où 
étoït contenue cette eau diftillée. L’imlc 
de Tartre produifoit le même effet, plus 
fenfiblement encore & plus prompte- 
ment, toutes marques, difent les Chy- 
milles de la préfence du fel. 
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V. 

Quand bien même l’eau de la mer 
' en feroit totalement dépouillée , après 
plufieurs diftillations exaétês, on ne pour- 
roit encore l’employer pour la boiflbn 
des équipages, à caufe de fon amertume 
& de fa vifcofité. Je ne fçai même fi elle 
ferviroit à la cuiffon des viandes & des 
légumes. Mes expériences particulières 
s’y oppofent , ainfi que celles de M. le 
Comte de Marfigli dans Ton Hiftoire 
Phyfique de la mer. Je n’ai rien à crain- 
dre, en marchant à la fuite d’un tel guide. 
Toutes les obfervations qu’il a faites, fur 
cette matière principalement , font fûres 
& avérées. 

Madame Dacier cite un Scholiafte 
d’ Arillophane , qui alfûre que les Grecs 
jettoient une certaine dofe d’eau de mer 
leurs vins , pour les eonferver. On 
fait encore quelque chofe de femblable 
dans les pays du N ord , où l’on ne cherche 
qu’à rendre les débauches & plus lon- 
gues & plus violentes. C’eft un aveu 
que fait le Chevalier de Terlon , qui a 
été fi long-tems Ambaflàdeur en Suède*. 
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J’ai oui dire que des Hydropiques 
avoient été guéris dans des campagnes 
de long cours , en buvant de l’eau de mer 
fans aucune préparation. Si ces cures font 
effeélives & véritables , on y doit admi- 
rer ce je ne fçai quoi dont parle Hyppo- 
crate fous le nom de <•'«» t) ou t « t *»* , 
& qui met à bout quelquefois toutes les- 
connoilfances des Médecins- 

V I. 

Apre’s plufieurs épreuves répétées en 
divers tems , j’ai trouvé une maniéré affez 
fimple de défaler l’eau de la mer. C’eft 
de prendre de la cire vierge , & d’en 
compofer des gobelets d’environ quatre 
lignes d’épaifïeur en forme de cul de 
lampe. On remplit enfuite ces gobelets 
d’eau de mer , qui en dix-huit heures 
ou environ) palfe toute au travers. Cette 
eau qui perd ainfiune partie de fon amer- 
tume, perd en effet tout fon fel. Mais 
la cire s’en charge & s’en imprégné tel- 
lement , qu’il faut la défaler elle -meme 
pour s’en fervir enfuite. Ce fecret , com- 
me on voit, ne peut être d’aucun ufage 
dans les Vaiffeaux : je ne le rapporte ici 
«que comme une fimple curiofité. Saint 
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Bafile en fa quatrième Homélie fur 
vrage de fix jours , parle de l’adrefle avec 
laquelle les matelots de fon tems , -quand 
ils étoient jettes dans une ifle déferte ou 
. fur quelque côte inhabitée , défaloient 
l’eau de la mer. Ils en remplirent , dit-il , 
une chaudière , & la mettent fur un 
grand feu. Quand cette eau commence 
à bouillir r ils en reçoivent la vapeur 
dans des éponges qutls tiennent au-def- 
Jus de fa Jurface. Les éponges étant bien • 
imbibées , on les prejfe dans une fécondé 
chaudière >. & on laijfe refroidir l’eau ainfi 
nettoyée de fon fel , pour la boire. Ce paf- 
fage de Saint Bafile renferme un elfai de 
Chymie grofliere , & telle qu’un befoin 
preffant avoit pu l’apprendre aux hom- 
mes. Mais ce qu’on en peut recueillir, 
contre le fentiment de Cafaubon, de 
Voffius &de Ménage, c’eft que les Grecs 
& les Romains n’avoient point l’ufage 
des alembics; ils n’ont été inventés que 
par les Arabes , aufli-bien que les autres 
vaiffeaux & uftenfiles dont on fe fervoit 
dans les laboratoires , & le Roi Geber 
eft le plus ancien Auteur qui en faflè 
mention. Les Philofophes Hermétiques , 
le citent fouvent , & ayec éloge. C’elL 
un de .leurs Héros., 
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M. le Comte de Marfigli , pour dé~ 
faler l’eau de.la mer, fe fervoit de iy 
vafes de terre cuite , tantôt remplis de 
terre de jardin , & tantôt de fable de ri- 
vière, lefquels réunis enfemble, pou- 
voient former un cylindre de 75" pouces 
de long & de y pouces de large. Ces 
vafes communiquoient les uns aux autres 

E ir de petits tuyaux auffi de terre cuite. 

’cau de mer partant à travers le fable 
ou la terre de jardin, perdoit infenfible- 
ment .de fon poids : mais en même tems 
fon goût falé diminuoit , &c l’efprit de 
Tel ammoniac , ainfi que l’huile de Tar- 
tre , n’y excitoit aucun mouvement. 
'Fout cela convainquit M. le Comte de 
Marfigli que l’eau de mer , après plufieurs 
lotions & plufieurs filtrations, peut de- 
venir palfable au goût, mais toujours ac- 
compagnée de je ne fçai quelle amei> 
Æume 

VII. 



Tout le monde eft averti que l’eau • 
-douce qu’on embarque djns les Vaif- 
fcaux, pour le fervice des Officiers & 
.des équipages , s’altère & fe corrompt 
Trois & quatre fois de fuite ; & qu’il s’y 
* 

» 
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enp-endre une infinité de vers. Mais on 

O . _ 

ignore pc-ut-etre une chc*le que rap- 
portent les Tranfaélions Philofophiques 
d’Angleterre , c’eft que pendant les voya- ' 
ges de long cours, l’eau douce qui eft 
gardée plus d’un an dans des barriques , 
acquiert une qualité fpiritueufe & inflam- 
mable à peu près comme l’eau de vie. # 
J’ai quelque tems douté de cette obfer- 
vation inattendue; mais en ayant rai- 
fonné avec beaucoup de Navigateurs 
habiles & aguerris, je m’enfuis à la fin 
convaircu par moi-même , & j’ai remar- 
qué qu’en débouchant avec précipitation 
ces fortes de barriques, & approchant 
une lumière fort près de la bonde , l’eau 
pfenoit feu d’abord. La raifon de cet 
événement m’a caufé un long embarras; 
mais confidérant depuis que dans un 
voyage d’un an , l’eau douce fe corrom- 
poit à diverfes reprifes & qu’il y naiflbit 
à chaque fois une infinité d’infeétes , je 
me fuis imaginé fans peine que ces infec- 
tes, en fe détruifant, laifloient une ma- 
tière huileufe & inflammable qui furna- 
geoit l’eau. De la même maniéré , quand 
on fait la pêche de la Sardine fur les cô- 
tes.de Bretagne, ou celle du Hareng fur 
les côtes de Normandie , ou celle du 
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Tl:cn fur les côtes de Provence , toute 
la mer file alors comme de l’huile: 6c 
pour peu qu’on la frappe avec un aviron, 
elle paroît en feu : ce qui ne vient 
que de la grande quantité de ces fortes 
de poiflons qui couvrent la furface de la 
mer , & dont plufieurs meurent & 
pourriflent dans l’eau. Les Fontainiers 
remarquent que quand il leur creve un 
tuyau , fur-tout de ceux qui font dans 
des lieux fouterrains , il en fort pour 
l’ordinaire une flamme rapide qui a beau- 
coup d’ardeur & d’éclat. J’ai lu diffè- 
res Hifloires fur ce fujet , dans les an- 
ciens Journaux des Sçavans, &: particu- 
liérement dans celui du 17 Septembre 
: i<58y , où l’on donne l’extrait d’une 
Lettre de feu M. JacquesBcrnoulli, Pro- 
feffeur des Mathématiques à Bafle. Il cil 
certain en général que l’eau renferme 
beaucoup de parties de feu , & que c’efl 
,de-là que viennent fa liquidité , & pour 
me fervir de ce terme, fa ifon-comprek 
fibilité. 

Voici un trait qui n’efl: pas moins 
extraordinaire que le précédent, & au- 
quel peu de Phyficiens ont fait attention. 
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Dans les nuits les plus obfcures , quand 
il vente bon frais, & que le Vaiflfeau à 
la mer fait un grandfillage , comme deux 
lieues & demie ou trois lieues par heure, 
on voit clairement la quille de ce Vaif- 
feau , l’écume qui provient de fon Tillage, 
les poiffons 6c les autres corps qui l’en- 
vironnent 6c qui Te trouvent dans Tes 
eaux. Il femble qu’on les ait éclairés avec 
une infinité de lumières. Mais quand il 
n’y a point de vent, & que le Navire eft 
comme arrêté dans fa marche , on ne dif- 
tingue point fa couleur de celle de l’eau 
de la mer. Tout paroît couvert d’épaiffes 
ténèbres. 

En effet les corps durs, folides & ra- 
boteux qui viennent à fe rencontrer avec 
un grand mouvement, & qui heurtent 
les uns contre les autres, dégagent les 
parties de feu qui font emprifonnées 
dans l’air 6c dans l’eau , & les font étin- 
celler : ce qui*caufe la lumière. Et quoi- 
que d’elle-même la mer foit un corps li- 
quide, elle ne laiffe pas d’acquérir par 
fa ténacité & fà réfiftance propre , une 
forte de folidité , fur-tout lorfqu’un Na- 
yire vient à la frapper brufquement. Il 

.fait 
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fait alors briller pendant les nuits fom- 
bres & obfcuses, toute là furfàce violent 
ment agitée. 

VII I. 

On prétend dans les Ports de mer que* 
Peau devenue fpiritueufe & inflammable,, 
après une longue campagne,. a toutes les 
bonnes qualités qu’elle peut avoir. M. 
Boyle, illuftre Philofophe Anglois, avoit 
foin d’ en faire prendre , quand il arrivoit 
dans la Tamife des Vaifleaux des Indes* 
Orientales , 8c il la confervoit précieufe- 
ment. A fon -défaut, il ne buvoit que de. 
Peau diftillée , comme font en Italie la; 
plupart desperfonnes quife piquent .de: 

' goût & de délicatefle- 

L’Auteur de la Defcription du Cap 
de Bonne - Efperance , allure que l’eau; 
qu’on y embarque fur les Navires Hol- 
landois qui reviennent des Indes* en Eu- 
rope, ou qui vont d’Europe dans les Indes, 
n’éprouve aucune altération. Elle con- 
ferve fa douceur & fa clarté.. Il ajoute 
que les Vaifleaux Danois ont tous ordre , 
en partant des Indes , de venir mouiller 
au Gap , 8c d’y. remplir d’eau pluficurs 
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pièces de quatre barriques, lefquelles Ibntr 
deftinées pour le Roi de «Dannemarc.. 
Cette eau eft regardée à fa Cour , com- 
me la plus légère , la plus pure & la plus^ 
faine qui foit au monde. 

I X. 

Le dernier article qui me relie à exa- 
miner du partage de Pline , concerne ce- 
qu’il a emprunté d’Ariftote. Ce Philo- 
fophe croyoit que fur toutes les côtes »• 
dans tous les ports de mer , perfonne ne 
mouroit que de jufant ou pendant le re- 
flux. Cette opinion qui dans le fonds ne 
paroît avoir aucun fondement réel , s’ell 
pourtant confervée depuis le tems d’A— 
riftote , jufqu’à nos jours. On n’entend 
dire autre chofe dans tous les lieux ma- 
ritimes , linon que les malades n’ont rien 
à craindre tant que k mer monte , mais 
qu’ils doivent tout appréhender lorf* 
qu’elle defcend. Les cinq ou fix heures 
que dure le reflux , deviennent pour eux 
un tems critique , un péril continué. Les 
Médecins qui pratiquent dans les Villes 
maritimes de France, ceux qui ontécrit 
en Angleterre & en Hollande, ont adopté 
la même penfée, apparemment fur des 
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^expériences confufes de peu détaillées. 
Le Pere Hardouin Jefuite , dont les 
Commentaires fontfi étendus & fi pleins 
d’inftruétion , avoue que la remarque 
d’Arifiote & de Pline eft reçue par un 
confentement unanime. Il cite même 
'quelques Auteurs comme garants de 
cette remarque , qu’il juge auiïi curieufe 
qu’indubitable^ 

Pour moi, qui ai demeuré plufieurs 
années de fuite dans des ports de mer, j’ai 
cru qu’elle méritoit bien d’être foigneu- 
fement examinée : ne fût-ce que pour dé- 
prévenir le peuple d’une opinion ancienne 
& autorifée, fi elle étoit fauffe , ou pour 
l’y confirmer, fi elle étoit vraye & conf- 
tante. Dans cette vue , j’ai prié en divers 
tems les Religieux de la Charité, qui ont 
loin de l’Hôpital de Brell , de marquer 
avec exaélitude le moment précis où mou- 
roient les malades qui leur étoient con- 
fiés. J’ai lu tout le Regître ‘qu’ils en onr 
renu pendant les années 1727, 1728 êe. 
les fix premiers mois de 1729. Il paroît 
parce Regître qu’il ell mort de flot, deux 
hommes de plus , que de jufant : ce qui 
renverfe de fond en coihble toute la re- 
marque d’Arifiote , & fait voir quelle 

Lij 
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faire avant moi y s’ils s’en croient avifés, 
6c fi la foule ne les avoit point entraînés 
prefque malgré eux. Les chofes établies 
une fois y s’établilfent toujours de plus 
en plus, parce que perfonne n’ofe récla.- 
mer contre. La polfeflion augmente leurs 
droits, & la crédulité foumife aux opi- 
nions reçues , , fait tout lpur mérite.- 

X- 

Apre’s avoir détrompe le Public 
d’une erreur très-ancienne, qu’il me foit 
permis de le détromper d’une erreur 
moderne ; qui même ne devroit pas êtæ 
une erreur. , 

« Des Pilotes Anglois qui ont voyagé 
'» au Nord, dit l’Auteur de l’Elfai fur la 
» Navigation & le Commerce , Anglois 
» lui-meme , prétendent que l’eau laide 
» ne fe gèle jamais , & que toutes les gla- 
» ces qu’on voit dans les mers voifines 
» du Septentrion , viennent des bayes 
a» 6c des embouchures des rivières d’eau 
» douce. Leur principale raifon efl: que 
» la glace fondue n’eft point falée , & 
» -qu’on s’en fert aux mêmes ufages.que 
» l’eau de riyiere ou de fontaine ? » Rien- 



238 SUR L’Est U SALEE 

n’eft plus mal fondé que tout ce difcours 
attribué à des Pilotes Anglois , je veux 
dire, à des gens du métier. Il eft vrai que 
les premières glaces qu’on voit dans l’A- 
mérique feptentrionale viennent des em- 
bouchures des grands fleuves, comme 
de celui de Saint Laurent : mais après 
une longue flu&uation , ces glaces s’ar- 
rêtent aux caps , aux promontoires , aux 
terres les plus avancées, & infenfible- 
ment la mer fe prend autour d’elles & 
fe couvre de glaçons inégaux en hauteur 
& en profondeur : ce qui préfente un 
fpeétacle horrible , & interdit toute na- 
vigation. Malheur aux Vaifleaux qui fe 
trouvent furpris entre ces montagnes 
gelées : leur perte eft inévitable. 

Pour ce qui regarde la glace fondue , 
quand elle provient de l’eau de la mer , 
elle eft falée : au contraire , quand elle 
provient de l’eau de riviere ou de fon- 
taine , elle eft douce. J’ai fouvent répété 
cette expérience dans différens Ports du 
Royaume : & il eft aifé de la faire en 
quelque lieu que ce foit , avec de 
l’eau de mer artificielle expofée à la ge- 
lée. 
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Il n’eft point ici queflion de la cou- 
leur de la glace. Elle dépend de plu- 
fieurs circonftances particulières : com- 
me des bulles d’air qui y font enfermées, 
plus ou moins grandes ; d’une infinité 
de fêlures 8c d’éclats qui réfléchiflent di- 
verfement la lumière , fuivant la fituation 
où ils fe trouvent ; enfin de la qualité de 
l’eau de la mer, qui efl d’autant moins 
claire & moins nette , qu’elle efl plus 
voifine des Pôles : 8c cela proportion- 
nellement à la condenfation ou à l’épaifi- 
feur de l’air, qui augmente par dégr& , à 
mefure qu’on s’éloigne de l’équateur, 8c 

? u’on s’approche de ces mêmes (?) pôles. 

e ne parlerai point aulfi de la couleur 
de l’eau de la mer, qui pour l’ordinaire 
dépend de fon fond. Quand elle a un œil 
verdâtre , comme aux environs des Cana- 
ries, auCap-verd, au Cap de Bonne-Ef- 
pérance, c’eft une marque que ce fond eft 
couvert 8c tapiflfé de grandes algues-ma- 
rines 8c de rofeaux que la tempête arrache 
quelquefois, 8c qui flottent fur fa fuperfi- 
cie. Ces rofeaux font fort larges par le 



(r) On peut voir un plus grand detail de tout ce 
qui concerne cette matière , dans la diflertation de M. 
de Mairan fur la glace. & dans les Remarque; de M. 
ïiartfoëker fur cette Diflertation critiquée. 
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bas , & vont en diminuant à leur extré- 
mité fupérieure.- 

Quand la mer eft tranfparente , c’eft 
une marque ■ certaine que fon fonds eft 
d’un fable fin , mêlé de cailloux taillés * 
irrégulièrement, lefquels renvoyent de 
toutes parts la lumière qui a percé la 
maflfe des eaux. Quand au contraire ces 
cailloux font noyés dans un fédiment 
vafeux, la mer devient d’un jaune fale 8c 
terni; elle choque la vue. Mais la couleur 
qu* lui eft en quelque manière propre', 
& qu’elle affe&e fur-tout au loin des côr 
tes, eft la même que celle qu’affeéle 
l’air, je veux dire , la couleur bleuâtre. 
Elle eft cependantfujette àehanger, fuir 
vant la force & la direétion des vents $ 
qu’on ne peut ni prévoir ni détailler. En 
effet, lorfqu’ils rafent, pourainftparler, la 
furface de la mer , & qu’ils foulevent lé- 
gèrement les flots, la mer paroît alors de 
couleur de pourpre , ou d’un violet fon- 
cé. Mais le bleu revient infenfiblement, 
&j:ermine toujours l’horifom 

Qu’on me permette encore ici une- 
remarque curieufe. , La furface de la mer 

n’eft 



* 
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if eft jamais ni tranquille , ni unie , ni éga- 
le , ni parallèle à l’horifon. Elle eft fujettc 
à ce qu’on appelle dans la Marine la Houp~ 
fée : je veux dire , qu’elle s’élève & s’a- 
baifle alternativement par ondes, de forte 
que deux bâtimens qui s’approchent l’un 
de l’autre , ne peuvent point fe mettre de 
niveau. Ils font dansunjbalancement con- 
tinuel & réciproque. l5’où vient cette 
Houppée ? Pourquoi la mer n’eft elle pat 
fans ce mouvement alternatif, quelque 
rems qu’il falTe. J’avoue qu’il augmente 
& qu’il diminue , à proportion que les 
vents foufflent avec plus ou moins de vio- 
lence. J’avoue encore que ce mouvement 
s’accélère à l’approche des tempêtes 3 
,& qu’il dure dans la même accélération 
plusieurs jours après qu'elles font arri- 
vées. Mais il ne celle jamais entièrement, 
-& jamais la furface de la mer ne fe 
trouve de niveau avec elle-même. C’elt 
enfin ce mouvement alternatif qui caufe 
les maux d’eftomach qu’éprouvent ceux 
qui pour la première fois s’embarquent 
fur mer, & dont ils paroiflfent fi tour- 
mentés. On pourroit le comparer fans 
beaucoup d’erreur, ainfi que l’a fait un 
célébré ( d ) Phyficien,avec le mouvement 

(d) Ce Physicien eft M. s’Gravefande , qui dan* fea 
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■ d’un pendule , dont toutes les ofcillation* 
•font ifochrones, ou fe font en parties de 
w tems égales.. En effet, la Houppée s’élève 
& s’abaiffe, quelque inégales que foienc 
.les ondes, en tems égaux. On y trouve 
ce que préfente par tout la nature., une 
ïéciprocation continuelle de mouvement, 
une a&ion& u^e réa&ion qui font en- 
dettes , comme le finus de l’angle d’in- 
cidence, eft au finus de l’angle, de réfle- 
xion. Qii&cumque fuerit agitationum 
insqu alitas, dit M. s’Grayefande, aquali 
femper tempore liquidum it aut redit. 



T hy fi ces élément a ‘Mathenutic* experimentis ct>nfi*»**U , 
parle du mouvement des ondes , après avoir parlé de 
«çiui des fluide* qui.Cneft l’origine. 




QUI RONGENT LE BOIS 

\DES VAISSEAUX 

Sur leur origine en Europe y & fur la. 
maniéré de s en préferver. 



Miracula narrabant , vim turbinum & inau- 
ditas volucres , monftra maris , ambiguas ho- 
minum & belluarum formas. Tarit. Ann. I. x. 



Une des plus grandes incommodités 
qu’éprouvent les VailTeaux qui navigpnt 
dans les mers chaudes , ce font les vers 
qui les attaquent de toutes parts , & les 
mettent quelquefois en danger de périr. 
J’appelle mers chaudes , celles qui font 
contenues entre les tropiques, & même 
au - delà , fuivant la nature des terres 
voifines , & la fmuofité des côtes. Ces 
mers fourmillent d’unb infinité d’infeélcs, 
dont les uns couvrent fa furface en cer- 
taines faifons, les autres tourmentent 

Xij 
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les plus gros poiffons & les obligent con* 
tinueüement de s’élancer hors de l’eau, 
les autres enfin dévorent le bois des Na- 
vires expofés malheureufement à leurs 
piquûres réitérées. J’appelle mers frçides 
celles qui s’étendent environ depuis les 
tropiques jufqu’aux cercles polaires, & 
depuis ces cercles jufqu’aux lieux les plus 
voifins des pôles , où quelques hommes 
téméraires & hardis ont ofé aller. Ces 
mers offrent moins d’infedes malfaifans 
que les mers chaudes, & les Vaifleaux 
de toute efpéce y font plus en fureté. 
Rarement les voit -on piqués de vers. 
D’ailleurs,, plus on s’ éloigne des tropi- 
ques, pour aller vers les Pôles, plus la 
ténacité de l’eau de la mer & l’adhérence 
de fes parties augmentent; ce qui empê- 
çiæ les différens jnfedes de s’y mouvoir 
avec leur agilité ordinaire , & de s’atta- 
cher , tant .aux poiflons pour fucer leur 
fang, qu’aux Vaifleaux pour fe nourrir 
de la fciûre du bois. 

Je ferai ici une remarque à laquelle 
peu 4e perfonnes ont pris part. Dans les 
mers chaudes , la queue de prefque tous 
les poiflons eft perpendiculaire a 1’hori* 
fon-j & elle leur fert connue d’aviron 
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pouf divifer le liquide où ils nagent , ôc 
le divifer fans peine. Dans les mers froi- 
des au contraire , la queue de prefque 
tous les poiflbns eft parallèle à l’horifon : 
& cette forme différente paroît leur être 
d’autant plus néceffaire qu’à caufe de l’é- 
paiffeur des eaux , ils fe trouvent fouvent 
obligés de s’élever au-deffus de la furface 
de la mer , pour refpirer & prendre l’air. 
Cette méchanique n’a befoin que de deux 
chofes, du plat de la queue frappé brus- 
quement , & de la réfiftance augmentée 
de l’eau* 

t 

Ainsi la pregpiere queftion qu’on 
peut former fur les vers qui rongent le 
bois des Navires, eft réfolue : je veux dire 
qu’on en- connok l’origine , & qu’on fçait 
qu’ils viennent des mers chaudes , Soit de 
l’Afie , Soit de l’Afrique , foit principa- 
lement de l’Amérique. Mais comment 
ces infeélesnuifibles fe font-ils introduits 
dans les mers d’Europe , & fur-tout dans 
celles qui baignent les côtes de France ? 
Pour réfoudre cette fécondé queftion , il 
iâut néceffai rement remonter aux pre- 
mières navigations des Européens dan* 

Xiij 
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les trois autres parties du mondé 
d’où leurs Vaifleaux ont rapporté les 
vers dangereux qui s’y étoient attachés. 
On peut voir fur cela les anciens Jour- 
naux des Sçavans , & quelques remarques 
inférées dans les Tranfaélions Philofo- 
phiques. Mais pour ne parler ici que de 
ce qui nous intérefle particulièrement , je 
dirai que le plus ancien NavigateurFran- 
çois qui ait connu ces vers deftru&eurs 
des Vailfeaux, eft François Cauche dans 
fon Voyage à Madagafcar , IJles adjacen~ 
tes & côtes d'Afrique. Voici la defcrip- 
tion qu’en donne cet Auteur qui partit 
de France en 1638, & aborda (a) la 
même année à Madagafcar. a Ayant quit- 
» té , ditnl , Sainte Luce où nous avions 
» été fix mois , nous (fefcendîmes au Port 
« Sainte Claire, qui eft huit lieues plus 
» bas que l’autre, tirant vers le Sud. Mais 
» encore que l’air fût meilleur en ce lieu 
» qu’en l’autre, ces fièvres étant conta- 

/ (<* ) François Cauche qui etoit de Dieppe , en fit voile 
au mois' de Janvier 163 g. Son voyage cependant ne fut 
imprimé qu’en 1661 à Paris , chez Courbé. Quoique 
fon ftyle foit a fiez mauvais & conforme à fa qualité de 
Pilote & d’Officier marinier, on ne laifle pas déliré 
avec plaifir le voyage qu’il a donné. Je ne (fâche aucun 
Auteur qui l’ait cité , même ceux qui ont compilé fan*, 
les avoir lues, les turcs dca Relations modernes, 



* 
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* gieufcs, il n’y eut perfonne de nous qui- 
» en fut exempt. Mais comme un mal- 
» heur eft d’ordinaire fuivi d’un autre , il* 
» arriva que notre Navire fe trouva en' 
» très - mauvais état , & jugé inhabile au‘ 
» voyage , la mer étant en ces lieux toute 
» couverte de vers qui brillent la nuit' 
» comme de petites chandelles : il arriva. 
» que cette maudite engeance fe prit à- 
» notre Vaifleau , & s’y fourra fi avant en 
» tous les endroits qui étoient dans l’eau % , 
» depuis la quille, jufqu’à fa première 
» ceinture ou navaifon, c’eft-à-dire, jul-* 
» qu’au lieu où l’eau mouille , lorfque le 
» Vaifleau eft chargé } que n’eût été le 
» ploc ou poil qui tombe des cuirs des 
» bœufs & vaches, lorfqu’on les veut met*' 
» tre dans les pleins qui étoient entre les 
» bords de$ doublages, notre Vaifleau 
» eût coulé à fond : nonobftant quoi,, 
» comme la pourriture eût fuivi ce-dégât,. 
» l’eau croupiflànt dans les trous que ces 
» animaux avoient faits , lefquels etoienr 
3» les uns dans les autres à travers les plan*' • 
3» ches & le gouvernail , notre Navire* 
s» fut jugé incapable.de repafler en Fran— 
3» ce.-» 

Les infeétes annoncés par François; 

Xiiij; 
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Gauche, n’ont point pénétré dans le* 
fners de France : du moins ceux qu’orr 
y connoît aujourd’hui , & qui fe font 
fi fort multipliés , ne jettent- ils aucun' 
éclat ni aucune lumière. Leur origine eft 

A J 

meme moins ancienne rcar on ne la date 
que de 1677, & voici de quelle maniéré 
en rapporte la chofe. Le Comte d’Ef- 
trées, Vice -Amiral & depuis Maré- 
chal de France, partit cette année de 
Bref! , avec neuf V ailfeaux (£)de ligne , 
quelques fïuttes & quelques brûlots,- 
pour une expédition diftinguée. Il alla- 
d’abord au Cap-verd, où après avoir fait 
de l’eau , il prit fur les Hollandois l’Ifle 
de Gorrée, qui efl à deux lieues de l’en- 
trée de la riviere du Sénégal. Il fit en- 
fuite voile pour l’Amérique où il s’em- 
para encore de l’Ble de TabSgo fur les 
Hollandois : & comme il avoit ordre de 

les chalfer de tout le continent de l’A- 

* • * 

(b) Ces Vaiflêaux étoient le Terrible commandé par- 
if. de Mericourt fous les ordres du Ceinte d’Eftrées » 
l'Hercule par M. de Flatourt, le Bourbon par M. de RoP- 
madec , le Tonnant pat M. de Grancey, le Prince par M* 
d’i nfreville , le Précieux par M . de Panneiié , le Duc 
par M. de Sourdis , l’Etoile par M. de Montmortié , & 
le Hazardeux par M- Forand. Les fit premiers périrane 
fans reflburce ; les trois autres revinrent à Breft , & y 
rapportèrent ces vers fi dangereux qu’ils avoient gris dan* 
la mer de; Antilles. 
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ftiérique , il mouilla à Saint Chriftophe t 
pour renforcer fon efcadre desBoucaniers 
& des Flibuftiers qui l’attendoient en- 
grand nombre, & pour aller après de con- 
cert attaquer l’Ifle de Curaçao, la feule de 
eonféquence qu’ayent les Etats Généraux 
dans le nouveau monde.Mais par malheur 
il trouva fur fa route l’Ifle d’ Aves qu’il ne 
connoiflbit point , & qui eft environnée 
d’écueils. Six Vaifleaux y périrent avec 
un gros bâtiment Hollandois qui a voit 
été pris à Tabago , trois Frégates qui ap- 
partenoient aux Flibulliers , une flutte 8c 
un brûlot. Trois feulement revinrent en 
France , & y rapportèrent les déplorables- 
reftes de l’Éfcadre naufragée. Mais com- 
me ces trois Navires avoient eu beaucoup 
de peine à fe démêler des écueils de l’Ifle' 
d’Aves , & qu’apparemment cet endroit 
abondoit en vers, ils en furent alfaillis de 
toutes parts , & à leur retour ils en infec- 
tèrent le Port de Brefl, On ne fçauroir 
concevoir à quel point leur nombre s’y 
cil accru, & sylccroît encore tous les 
Jours par les bâtimens qui font le voyage 
de l’Amérique : 8c il eft à craindre que 
dans la fuite ce Port ne devienne tout- 
i-fait impraticable^ 
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Celui de Rochefort fitué fur la ri-" 
viere de Charente , n’a rien de pareil à 
appréhender. Car on remarque que le* 
vers deftruéteurs des VailTeaux nés dans- 
l’eau Talée, meurent & périflfent tous 
dans l’eau douce : avantage que les Né-- 
gocians de Bayonne , Bordeaux , Nantes 
& Rouen , ne peuvent trop prifer. Ils 
s’en félicitent chaque jour. A l’égard du' 
Port de Toulon, il étoit autrefois exempt’ 
de toutes fortes de vers : ce qu’on attri- 
buoit aux manufaétures de Savon , éta- 
blies autour de cette Ville, & dont les 
égoûts Te rendoient par des iflfues fecret- 
tes dans le Port. Mais toutes ces manu— 
faéhires ayant été détruites par le feu Roi 
de Sardaigne lorfqu’il fit le dégât en 
Provence, les vers que ces eaux de Savon 
dégoutoient fans doute, n’ont plus trouvé 
d’obftacle , & ils ont endommagé le Port 
de Toulon, à peu près comme celui de 
Breft l’avoit été (<r) plufieurs années 
auparavant; ^ 

(ri La première figure qui. eft à la fin de ce Traité» 
repréfente le Port de Toulon tel qu’il eft aujourd’hui... 
Les vers qui rongent le bois des Vaiflèaux , y ont percé 
de tous côtés. On indique le moyen le plus fimplc de les- 
détruire. Mais ce font en France deux chofes ditterentea. 
que de propofer & d’éxécuter» On écoute la propofmo» , , 
on manque à J’éxécution*, 
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Tl fe pré lente ici deux difficultés , qur 
méritent d’être applanies. Premièrement, 
dit-on, comment pouvoient faire les Peu- 
ples de cette partie de l’Amérique quf 
eft entre les deux Tropiques , eux quP. 
avoient différentes efpéces de bâtimens,. 
pour les préferver de la piquûre des vers : 
qui font fi communs chez eux ? A cela je 
répondrai ce que Pline le Naturalise 
répondoit au fujet de la Médecine ; que. 
les chofes font tellement arrangées dans 
l’univers, que chaque pays eft pourvu 
des remedes les plus propres aux mala- 
dies qui s’y font fentir, & qu’il n’y. a., 
que la vanité ou l’ignorance qui-obligent 
de recourir ailleurs. En effet , les bois : 
qui s’employent dans cette partie de. 
P Amérique, & fervent à la conftruélion 
des Vaiffeaux , font durs, pefans , réfi- 
neux : & rarement les veut ofent-ils les 
attaquer. Sans doute qu’ils- auroient trop- 
de peine à les entamer , & de plus , ils 
n’y trouveroient point une nourriture 
convenable. 

■O 

• J’ai rencontrécependant des tronçons 
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de bois de Gayac apportés de la Martini- 
que en 1733, q uc des vers avoient per- 
cés. Ils étoient du genre de ceux qui- 
ont la tête armée de coquilles , & qui 
cherchent leur logement dans le bois 1 , 
ainfi que l’aliment qui leur ell propre. 
Chaque coquille a la figure & prefque 
la dureté & un fer arrondi & recourbé , 
à peu-près femblable à un croc ; & les 
deux coquilles placées des deux côtés de 
la tête i & fe regardant par la pointe, 
peuvent jouer tantôt enfemble , tantôt 
féparément l’une de l’autre. Le reft'e 
du corps eft compofé de différens an- 
neaux d’un blanc fale , tirant fur le jaune. 
Ces vers meurent prefque auffi-tôt qu’ils 
font expofés à l’air, dont ils craignent & 
fuyent les moindres impreflions. Mais 
c’eft un phénomène rare , que d’en trou- 
ver dans les 'bois qui viennent de l’A^ 
mérique Méridionale , lefquels font 
pleins ou d’une réfine onciueufe, ou d’une 
huile éthérée qui les défendent des acci- 
dens du dehors. 

Pour ce qui regarde l’Amérique Sep- 
tentrionale , comme les mers y font froi- 
des & qu’il s’y trouve peu de ces infec- 
tes qui s’attachent aux Vailfeaux , 01* 
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Remployé d’ordinaire à leur conftruc- 
tion que du chêne. Ces arbres y croif- 
fent en grand nombre, & fort haut. 
Mais le bois n’en efl: pas aufli compaél 
ni fes fibres aufli ferrées , que le bois des 
chênes venus dans les Pays Méridionaux. 
Les Anglois ont plufieurs établiffemens 
de Marine dans leurs Colonies froides 
de l’Amérique, & ils y bâtiffent beau- 
coup de Navires qui fervent à leur com- 
merce fi vif &: fi étendu. Mais ces Na- 
vires durent peu, & au bout de deux 
ou trois campagnes les fibres des bois 
employés fe détachent les unes des au- 
tres , & ces bois ne peuvent plus retenir 
les clous & chev illes de fer qui les doi- 
vent lier enfemble. Les François ont 
aujourd’hui un établiflement de Marine 
à Quebec , lequel mérite d’être confer- 
vé précieufement. J’avoue qu’il faut peu 
compter fur la durée des Vaiffeaux qu’on 
en tirera : mais du moins épargneja-t-on 
les bois de conftruélion , qui de jour 
en jour deviennent plus rares &. plus dif- 
ficiles à voiturer dans le Royaume. 

J’ai dit qu’il y avoit peu de ces vers 
deftruéteurs dans les mers froides, foit~ 

l’Amérique , foit de l’Lurope. Ce;- 
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^pendant prefque tout le bois que les 
'vents & les orages jettent fur les côtes de 
Spitaberg & de Groenland, en elt ron- 
■:gê. D’où cela peut-il venir f Le Capi- 
taine Wood &c les autres Navigateurs 
: habiles conviennent que ce doit être de 
quelque pays chaud, & ils conjecturent 
avec allez de vraifemblance que c’elt du 
..Japon ou de la terre d’Yeço. Cette con- 
jecture en amene une autre plus vraifem- 
blable encore, c’elt que par le Nord-Efl: 
de l’Europe il doit y avoir nécelfaire- 
; ment un palfage à la Chine & au Japon. 
Peut-être qu’on fera à la fin alfez heureux 
pour le découvrir. 

En fécond lieu , je remarquerai que 
les Anciens avoient aufli des vers, qui 
dévoroient les bois de leurs Vailfeaux. 

, Voici comme les décrit Pline le Natu- 
ralifte. «■ Ils ont la tête fort grolfe , eu 
•j» égard au refte du corps. Ils rongent 
» le bois avec les dents. Les Latins les 
» nomme Teredines. » Mais ces vers ne 
provenoient point de la mer, comme ceux 
dont on fe plaint aujourd’hui : ils étoient 
dans le bois même, foit qu’on eût ab- 
battu les arbres en mauvaife faifon , c’elt- 
â-dire. encore abbreuvés de leur feve, 
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fôit qu’ on n’eut pas eu foin de les écorcer 
aufli-tôt après leur abbatage. Temporc 
importuno , dit Servius fur le premier 
Livre des;Georgiques, c&fk arbores cito 
teredines faciunt . .... Evdem anno, ajoute- 
^ t-il un peu plus bas , interna, vermium 
labe exefa in pulverem vertuntur . . <r . 
Les Anciens n’employ oient à la conf* 
etruélion de leurs Navires que du Pin & 
; du Sapin, quelquefois de l’Àûne & du 
Larix ou du Melefe , rarement & très- 
rarement du-Chêne. Les deux premières 
fortes de bois font fort fujettes à la ver- 
moulure ; de pinx certum eft, dit Pline. 
L’Aûne eft compté fans retour parmi ce 
-qu’on appelle mort-bois : : & ne fert qu’à 
la campagne pour de petites conduites 
■d’eau. A l’égard du Larix ou du Me- 
lefe , le même Pline aflure qu’il eft in- 
-corruptible fur terre , mais qu’il fe tour- 
. mente - & fe corrompt aifément fur mer : 

, ce que j’ai de la peine à croire. 

D’ailleurs, il ne paroît pas qtie 
les Anciens priffent beaucoup de précau- 
tions, pour bâtir leurs Vailfeaux. Les bois 
, -étoient à peine coupés & équarris, qu’ils 
les bâtifloient précipitamment , & navi- 
geoient tout de fuite,; ce qu’ils expri- 
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^noient eux-mêmes en ces termes *,XXX 
ou XL. die ab arbore excisâ , vel à fe~ 
curi navigare, EU -il furprenant après 
cela que leurs Navires duraffent fi peu, 
& que les infeétes redoutables qui au- 
raient dévoré fur terre les boîs-abbatus 
a contre-tems, les dévoraffent de la même 
maniéré fur mer ? Ils avoient une égale 
facilité à nuire. L’art de connoître les 
bois , tant ceux qui font fur pied , que 
ceux qu’il convient de couper & de faire 
fervir à différens ufages , ne s’eft perfec- 
tionné que lentement & après plufieurs 
épreuves. Végece efi: peut-être le pre- 
mier des Anciens qui en ait parlé avec 
quelque difeernement. Cedenda igitur 
materia., dit-il , jufio tempore , hoc efi , à 
primo autumno ad id tempns , quod erit 
antecpiam flare incipiat Favonius. 

Les Négocians de Bretagne qui en- 
voyent tous les ans beaucoup de toiles 
à Cadix, d’où elles fe répandent dans la 
Nouvelle -Efpagne, trouvent quelque- 
fois que ces toiles font piquées par des 
animaux d’une efpéce particulière. Je fus 
curieux de les connoître. Mais de long- 
■tems l’occafion ne s’en offrit, les toiles de 
Bretagne fe confervant mieux que toutes 

les 




çtrr RONGÊKTt &e. 15 7 

fes'atltrës , parce que les fils de la chaîne 6 c 
de la trame s’en leffivent avec de la chaux. 
A la fin cependant on m’appella pour 
voir une balle de toiles, qui pouvoir 
pefer 200 à 300 livres. Elle étoit percée 
d’outre en outre en cinq endroits, mais 
avec tant de régularité que les trous pro- 
longés étoient parallèles les uns aux au- 
tres , & perpendiculaires fur la partie de 
la balle qui appuyoit contre terre. Toute 
les pièces de toiles y étoient gâtées fui- 
vant leurs plis. Pour venir maintenant 
aux animaux qui avoient fait ces trous , 
je n’y en pus trouver que deux , les au- 
tres apparemment s’étant delféchés après* 
lèur 'mort. Ces deux avoient la tête ar- 
mée de coquilles en forme de crochets * 
& ils reflfembloient aflez aux infeéles que 
j’avois obfervés dans le bois de Gayac ,, 
avec la différence pourtant que ces co- 
quilles paroiffoient d’une matière moins?, 
dure & moins friable entre, les doigts*, 
telle que de la corne.- 

.11 L. 

Les mers d’oîi font fijrtis les infeétes-* 
deflruéleurs des Vaiffeaux, étant ainfl; 

H 
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connues, je vais décrire (d) ce qu’ils 
ont de plus fingulier : c’eft leur tête que 
couvrent deux coquilles toutes pareilles 
placées des deux côtés , pointues par le 
bout comme le fer d’un vilbrcquin de 
Menuifier,ou d’une vrille, & qui peuvent 
jouer féparément & différemment l’une 
de l’autre. Cette efpece . de cafque qui 
enveloppe la tête du ver eft très dure en 
comparaifon du relie du corps , qui eft 
fort mollafl'e , qui fe féche bientôt à l’air, 
& fe réduit en poufîiere. Il n’en de-*- 
meure que la tête que le. cafque a pré-- 
fervéé., 

» * 

C’est elle qui fait tout le travail du 
ver, qui fournit à fa nourriture & à fon 
logement. Elle perce le bois par le moyen 
de fes deux coquilles, qui fe difpofent 
en fer de vilbrequin ; & comme elle eft 
plus groffe que le refte du corps , le paf. 
îage qu’elle a ouvert, fuflit toujours. Le 
ver ronge le. bois où il eft entré, s’en 

(d) On trouve dans les Mémoires de l’ Académie 
Royale des Sciences de l’année 1720, une Hiftoire dé* 
taillée de cesinfeéles que j’avois obfervés dans le Port 
de Bref!, Perfonne, ce me femble , n’en avoir parlé 
avant moi. J’ajoute à cette Hiftoire quelques nouveaux 
traits. Ces infedes fondes mêmes que ceux qui ont fait 
tant de bruit en Hollande ,& qui dév'roient les piliers, 
de a digues qui a durent l’éuu des -Provinces-Uni es. 
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nourrit, croît, ôc fa tête devenue plus 
groffe , lui ouvre enfuite un plus grand . 

r fage dans la fubftance du même bois. 

y avance toujours fans retourner en 
arriéré , & fans en fortir jamais. L’air lui 
eft fi contraire , qu’il n’a garde de le ; 
chercher. 



Il fuit toujours le fil du bois , & con- 
tinue fa route en droite ligne, fi ce n’eft 
que quelque nœud ou quelque obftacle.* 
l’oblige de fe détourner. La pointe.de 
^fon cafcjue , inftrument qui lui eft abfolu— 
ment neceffaire, s’émoufferoit contre un i 
corps trop dur, & deviendroit inutile:: 
& fi l’animal ne pouvoit plus travailler, - , 
il périroit faute de nouvelle' nourriture,, 
emprifonné dans fa derniere excavation. . 
Jamais il ne perce le bois de part en part ; ; 
ce qui diminue un peu le danger que: 
feroient courir aux Vaiffeaux une infinité : 
d’excavations différentes faites dans leurs . 
bordages. . 



PuiSQyE ce ver fuit toujours le fil du i 
bbis,.& que c’eft en cela que confifte ■ 
fôn induftrie , les routes ou excavations ; 
des différens vers doivent être parallèles , , 
de. elles le font effectivement à peu- près > 

y 4 



s. 

/ 



Digitized by Google 



2.6o evr iss Vert 
autant que les fibres du bois , fi les d^ 
tours néceflaires des vers n’ont quelque- 
fois altéré ce parallelifme. Ces détours 
peuvent être tels que deuxde ces vers fe- 
rencontreront tête pourtête, & alors ils- 
périflenttous deux , parce que les pointes ✓ 
de leurs cafques fe brifent l’une contre - 
v l’autre &c qu’ils ne peuvent plus avancer.. 

On voitpréfentement quelle eft la ma- 
nœuvre desinfedtes , qui rongent le bois> 
des Vaiffeaux; Mais ces infeCtes feroient 
fouvent des efforts inutiles, s’ils n’avoient 
des deux côtés du ventre, une infinité de 
petites jambes toutes -armées de crochets- 
Ils employent ces jambes ou ces crochets • 
àfe cramponer aux fibres du bois, afin, 
qu’étant bien appuyés, ils travaillent de- 
là tête avec plus de force. Je conjecture, 
que quatre crochets qui forcent* d’ entrer 
les deux pièces de leurs cafques, de même 
figure &. de même confidence que les 
jambes, mais trois fois plus longs, leur 
fervent à fonder l’endroit par oh ils peu- 
vent attaquer le bois le plus avantageu- 
fement.. Quelques-uns de ces infeétes- 
n’ont ni jambes ni crochets,. & travail- 
lent apparemment avec moins de vi- 
vacité que les. autres. Je. foupçonne. 
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Cependant que ces derniers Liftent cou- 
ler de tout leur corps quelque liqueur 
gluante & pierrreufe r par laquelle ils 
s’attachent & fe collent, pour ainfi dire, 
aux fibres du bois, afin d’avoir une ef- 
pece de point d’appui en travaillant. Et 
ce qui fortifie mon foupçon , c’eft qua 
les routes ou excavations que fe traçent 
les infeétes de eette efpéce, font tapifi- 
fees d’un enduit pierreux , & de même 
nature que les coquilles dont leur tête * 
eft couverte. Get enduit régné d’un: 
bomà 1 ’ autre des^xcavations ; & quand! 
il eft fec, il fe réduit en poufliere. , 

Rien n’eft plus ailé dans tousdes Ports 
ide mer où reviennent des Vaifleaux de 
l’Amérique Méridionale , que de trou- 
ver de ces. vers deftruâeurs., Il ne faut 
pour cela qu’enlever à ces VaifleaiDC 
quelques bordages ,. fur-tout de ceux qui 
font à la flottaifon., La. fuperficie en 
paroîtra d’abord toute piquée de petits • 
trous ronds : & cette fuperficie étant ôtée, 
on vfrra le dedans tout mangé de versi- 
on y, en découvrira quelquefois de vi- 
vans , mai9 le plus fouvent on n’y trou- 
vera que les cafques de ceux qui font- 
morts,. Ces. trous de deux à trois ligpcst 

- • 
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de diamètre , ont certainement content! • 
les œufs d’où font éclos tant de vers per- - 
nicieux. Ils étoient tous entrés oblique- • 
ment dans les bordages, pour prendre le', 
fil des fibres. A ce compte les œufs ont 
été dépofés là par des vers de la même 
efpéce, mais habitans de la mer : car il ne 
paroîtpas que ceux qui font une fois dans ; 
îe bois, puiffent ni s’accoupler , empri-- 
fonnés chacun à part comme ils font , ni : 
fortir de leurs prifons , pour aller au - de-* - 
hors fur la furface du bordage. Il y aap-* - 
parence que ces infeéfces de mer peuvent 
vivre & dans l’eau & dans le bois ; mais 
qu’ils ne trouvent que dans le bois une - 
nourriture propre à flatter leur goût, &: 
à les faire beaucoup groflir;que c’eft pour 
cela que ceux de l’eau le cherchent & y 
dépofent les œufs qui ont été fécondés 
par un accouplement fait dans l’eau, où 
ils ne font peut-être pas fi reconnoilfables 
pour être de la même efpéce. . 

/ 

Quand on efl: aflez heureux pour' 
trouver de ces infectes de mer vi— 
vans, on s’apperçoit fans peine qu’ils- 
ont vers le, milieu du corps plufieurs 
taches rouges , qui fe tiennent les unes . 
aux autres par des filets déliés.» Ces 
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taches vraifemblablement leur tiennent 
lieu de fang, & fervent à entretenir ce 
qu’on peut appeller leur -vie. Elles dif* 
paroiflent dès que l’animal ell mort , & 
l’animal lui - même fe féche auflitôt, & , 
fe réduit en poufliere. Il ne refte que 
fôn cafque : encore faut-il une certaines 
adrelfe pour s’en faifir. 



Le mal une fois connu porte nzrtu-- 
Tellement à chercher un remede qui le 
puifle guérir. A peine les vers deilruc- 
teurs des Vailfeauxre venus de l’Améri- 
que , fe furent-ils familiarifés dans le? 
mers d’Europe , qu’on tenta toutes fortes 
de moyens pour les en garantir. Il s’en ' 
préfentoit trois qui méritoient une égale 
attention. - Le premier de n’employer 
que des bois choifis , & que ces vers ne 
puflfent attaquer.' Et c’eft ce qu’on fait 
en donnant la préférence aux chênes fur 
tous les autres arbres , & encore aux 
chênes qui ayent crû dans un terrain 
ferme , dur & pierreux , aux chênes ab- 
battus dans l’âge convenable , c’elt-à- • 
dire , avant qu’ils foient couronnés & 
mangés par des plantes parafites. Malgré. 
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tout cela, nos VaifTeaux reviennent && 
l’Amérique pqpétrés de vers. Qu’orr 
feroit heureux aujourd’hui d’avoir de ces 
bois dont parle Arrien , & que les Offi- 
ciers d’Alexandre le Grand trouvèrent 
aux environs de la mer rouge ! On en 
conftruifoit des Navires qui durôient 
200 ans , & parmi ces Navires encore', 
ceux qui ne quittoient point la mer, y 
devenoient incorruptibles. 

Léo Battifla Alberti rapporte dans le - 
cinquième Livre dé Ton Architedure , 
qu’on tira de Ton tems du Lac Riccia le 
Navire appelle le Trajan , lequel avoit 
demeuré dans ce Lac près de treize -cens 
ans. « Curieux d’examiner un ouvrage fl 
» ancien , ajoute Alberti , je trouvai dans 
» leur entier les planches de pin & da 
» cyprès employées à fa conflrudion; 
» Tous les dehors étoient compofés d’ais 
» doubles enduits de poix réfîne de la 
* Grèce , calfatés de morceaux de toile, 
» & couverts par-deflfus de planches de 
» plomb , qui tenoient à ces ais , & s’y 
» trouvoient encore attachées avec des 
» clous de cuivre. » 

Le fécond moyen étoit d’imprimer 

aux 
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atrx bordages de Vaiffeaux , par des lef~ 
ilves fortes & pénétrantes, quelque qua- 
lité particulière , quelque amertume qui 
en dégoûtât les vers. Mais ce moyen, 
quoique tenté à diverfes reprifes, n’a 
jamais réufli. En effet, quelle efpéce d^ 
leffive peut-on fe flatter de donner à des 
pièces de bois longues de 30 à 40 pieds, 
& épaiffes depuis 3 jufqu’à 7 pouces ? 
Il eft vrai que les Hollandois ont beau- 
coup travaillé fur cette matière , & qu’ils 
ont cflàyé différentes leflives compofées 
d’ingrédiens , dont le détail fè lit en plu- 
fieurs Journaux étrangers. Mais fi elles 
n’ont pas eu un fuccès favorable, du 
moins y ont-ils appris ce que nous igno- 
rons enepre en France , l’art de donner 
aux bois de Menuiferie une fi ferme 
teinture, que jamais les vers n’en ap- 
prochent. C’eft ainfi que les expériences 
ne font jamais perdues. Si en les faifant, 
on manque le principal, il fe rencon- 
tre des accefloires heureux qui dédom- . 
magenr. 



Le troifiéme moyen fupplceroit aux 
deux autres, fi l’on pouvoir trouver quel- 
ue compofition , qui appliquée chaude 
tir les bordages mis en place , les 



2 
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préfervât non -feulement de la piquùre 
des. vers; mais fît encore l’office d’un 
vernis bien étendu , & empêchât les 
plantes marines & les coquillages de fe 
coller aux fonds des Vaiffeaux. On a 
4ufq u’ici fait l’effai de plufieurs .de ces 
compofitions : mais elles ont toujours 
manqué par quelque endroit, fur-tout 
par n’être point affez adhérentes au bois, 
& par s’effacer à la flotraifon des deux 
côtés du Navire. On fçait que c’ell-là 
que fe fait le plus grand frottement de 
Veau contre ces mêmes côtés : c’eft - là 
auffi que les vers fe portent , qu’ils ron- 
gent davantage. Quoique ces diverfes 
compofitions ayent paiïé pour infuffi- 
fantes (e) jufqu’à préfent , & qu’elles 
n’ayent pas produit le double effet qu’on 
en attendoit , je dirai cependant que les 
meilleures ont toujours paru celles où le 



(e) Le Traduâeur de l’Ouvrage Anglois intitulé, 

Xe VcMilattur , rapporte une comppfition qui lui a été 
donnée par un Négociant dé Marfeitle, & la loue comme 
quelque chofe de nouveau & de fort utile. Je lpi dirai 
que cette compofition eft connue depuis long-tems dans 
la Marine fous le nom de Bitume du Sieur Champlain. 
On en a fait à Breft plufieurs expériences fur les Vaif- 
féaux du Roi , lefquclles ont toutes mal réuffi : ce qui ■ 
l’a fait unanimement condamner. Le fieur Champlain 
«’étoit point l’inventeur de ce bitume ; il l'avoir appris * 
de M. le Marquis de Brcaucé , qui fe plaifoit aux opé- 
rations de Chyncie. « 
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ïcrufre a dominé , & comité abforJbé les 
autres matières : ce qui confirme la re- 
marque que j’ai déjà faite en parlant des 
Greniers à bleds , lçavoir que rien ne tue 
plus promptement ni plus fûrement tou- 
tes fortes d’infeétes , que le foufre. 

Les Efpagnois, Scies Portugais dans le 
fort de leursconquêtes enAfie & enAmé- 
rique, avoienteu recours à la chaux, pour 
enduire le fond de leurs Navires. Mais 
F expérience leur a montré qu’elle brûle & 
pourrit enfiiite le bois; expérience qui a 
egalement montré aux Archite&es qu’ils 
ne doivent jamais mettre ni chaux ni 
mortier fur aucune pièce de charpente , 
ni de menuiferie. (/) 

. Les Efpagnols ont encore eu recours 
à de longues planches de plomb coulé 
fur fable , dont ils couvrcient les fonds 
de leurs Navires. Ces planches étoicnt at- 
tachées au franc-bord par des clous nom- 

(/) Autant que la chaux gâe Jes bois, amant con- 
ferve-t-elle les autres corps qui en font enduit* l e* 
meilleurs emballages qu’on voye au mon.e, font ceux 
^ui fe font aux Indes Orientales. Veut -on y envoyer 
en Europe des marchandées précieufes , on couve tou* 
les ballots d’une toile cirée, rpliée de petites rotes d« 
bambou, & par-deflùs on met une peau de vache fau* 
poudrée de chaux : ce qui empêche les fourmis & toute! 
fortes de vers de toucher 4 ces ballots. 

Z ij 
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més clous à plopib , & on les faifoit appa- 
remment déborder les unes fur les autres , 
pour les afïujettir davantage. Mais il en 
réfultoit deux inconvéniens : l’un que 
ces planches étoient bientôt mangées 
par l’eau de la mer , à moins qu’elles ne 
fulTent extrêmement épailfes , & alors 
çette épaiflfeur chargeoit trop les fonds , 

„& devenoit d’un poids immenfe; l’autre 
.que la rapidité avec laquelle l’eau court 
le long des deux côtés d’un Navire» 
iaifoit rebroulfer les planches de plomb , 

& iaiffoit, en les roulant, avec force» . 
le franc-bord à découvert. Il arrivoit 
même qu’au bout d’un mois ou de fîx 
lemaines de campagne , il ne reftoit pas 
la moitié de ces planches. On n’y fonge 
plus préfentement. ' 

• 

Dans les Ports de France , l’ufage eft 
de doubler tous le$ Navires qui vont en 
Amérique , c’eft-à-dire, d’appliquer con- 
tre le franc-bord , quand il eft frais ca- 
réné , du verre pilé & de la 'bourre de 
vache , & de couvrir ce premier appa- 
reil de planches de lapin, d’environ un 
pouce d’épaiflfeur, que l’on attache avec 
des clous d’un pouce & demi de tige , 

& de près d’un pouce de diamètre à la 
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tête : & il y a apparence que cet ufage 
fubfiftcra dans la Marine , jufqu’à ce * 
qu’on ait trouvé quelque compofition 
qui en tienn# lieu , & garantifle le franc- 
bord , fans être oblige de le revêtir d’un 
doublage qui augmente la dêpenfe, & 
coûte beaucoup de tems à mettre. D’ail- 
leurs , ce doublage retarde la marche des 
Vai fléaux & les empêche de gouverner , 
les rendant lourds & pefans à la mer* 

; ' V. 

Outre les vers qui rongent le bois 
des Navires , & que j’ai afliiré venir de 
l’Amérique , il fe trouve encore d’autres 
înfeéles fur la furface de la mer, qui à la 
vérité ne font pas fi dangereux, mais' 
^ qu’il feroit peut-être encore plus diffi- 
cile de détruire entièrement. Ces infec- 
tes doivent être rangés dans la clafle de 
ceux que les Naturaliftes appellent Cruf> 
tacés : & ils ont principalement rapport 
à deux fortes d’animau# connus , à nos 
Ecrevifles de riviere , & aux Puces de 
mer décrites fous les noms de Pulices 
Ôc à’4j'elii Marini . 

- * » 

J’ai pris plaifir à faire defliner plu- 
sieurs de ces infeétes, un entre autres 

Ziij 
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apperçu au microfcope, & dont toutes 
les parties font heureufement détaillées. 
L’hiver leur eft fans doute contraire, 
car on n’en voit aucun : mais l’été ils 
couvrent la mer qui baigne les côtes de 
l’Europe , fur-tout dans les endroits où 
elle eft calme & tranquille. In littoribus 
ttîam , dit Jean Ray, fub lapidibus in *• 
numéro inveniuntur. 

On ne peut guéres deviner quelle eft 
la nourriture que ces infeétes recher- 
chent davantage. Mais une chofe cer- 
taine , c’eft que dans les Ports où il y a 
beaucoup de mouvement, ils fe jettent 
fur les bois qui ont encore leur aubour, 

& les piquent de toutes parts , comme ^ » 

les fapins venus du Nord & les hêtres 
ou fouteaux deftinés à faire des pompes. 

Jamais on n’a remarqué de ces infeéles 
fur des bois équarris , tels que ceux de 
chêne. Apparemment que les organes 

Î jue leur a donné la nature , afin qu’ils 
e préparent une nourriture convenable , 
ne pourroient les entamer. J’ajouterai 
même ici que ces infeétes préfèrent les 
lapins du Nord à ceux qu’on tire des 
Pyrénées , ou d’Auvergne : & la raifon , 
c’eft que les premiers ont l’aubour très- 
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fouple & très -tendre, & que celui des 
féconds eft en quelque maniéré plus fer- 
me encore , & plus dur que le franc- 
bois. Audi dit-on communément dans 
la Marine que la force des fapins du 
Nord eft dans le cœur, ils ne fe caftent 
jamais ; & que la force des fapins de 
France eft à la fuperficie, le moindre 
coup de vent les fait plier &. rompre. 

Le rapport que les infedles dont je 
viens de parler, ont avec les Puces de 
mer, confifte particulièrement en ce 
qu’ils s’agitent & fe remuent de tous 
côtés, qu’ils fautent fans ceftefur la fur- .. 
face de l’eau. Rien n’eft plus facile que 
• d’appercevoir l’été tout ce petit ma- 
nège : on n’a qu’à regarder fixement la 
mer, ou avant le lever du foleil, ou 
après fon coucher. Plus elle eft calme 
& unie , plus ces infeétes frappeîit la vue, 
plus on eft furpris des mouvemens con- 
tinuels qu’ils fe donnent. Je ne puis 
mieux comparer ce fpeélacle qu’à celui 
qu’offrent quelques - uns de ces étangs 
fitués dans des lieux humides & entoures 
d’arbres. On s’imagine voir fur leur fur- 
face un beau tapis verd étendu , lequel . . 

provient des feuilles de la lentille aqua- 

Ziiij . J 
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tique qui font prefque rondes , & jointes 
les unes aux autres. Ces feuilles n’ont 
guéres plus de diamètre que la tête d’une 
groflè épingle , & la tige reflemble à un 
filet délié. Sous chacune de ces feuilles 
eft cachée une efpéce de chenille aqua- 
tique , qui n’eft pas plus grande qu’elle, 
& qu’on ne peut appercevoir qu’avec le 
fecours d’une loupe forte. On voit fou- 
vent frémir la furface de ces étangs , & 
toutes ces feuilles imperceptibles trem- 
bler : ce qui ne vient que des trémouf- 
femens des petites chenilles qui fe feotv 
cent les unes contre les autres. 
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PLANCHE I. 

Lorsque Toulon n’avoit, il y a en- 
viron 60 ans , que le vieux Port A & 
la feule ouverture B , nommée la chaîne 
vieille , les eaux des Manufaétures-de Sa- 
von fituées en C & en D , empêchoient 
qu’il n’y eût des vers dans ce Port -là. 
Mais depuis qu’on a fait le Port neuf 
E , & ouvert Le paflâge F & le paflàge 
H, avec la chaîne neuve G , toutes les 
eaux des Manufactures de fa von font de- 
venues inutiles , parce que le Port aug- 
menté eft aujourd'hui trop grand & trop 
Ipacieux. 



On fçait à Toulon , que les ouver- 
tures du Port ont occafionné le progrès 
* des vers : & depuis long-tems il a été 
propofé de fermer la chaîne neuve & le 
paflage H , & de donner quelques privi- 
lèges aux Marchands Savoniers & Tan- 
neurs, pour en attirer à Toulon le plus 
grand nombre qu’il fe pourroit. 
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A. Port vieux. . 

B. Chaîne vieille. 

C 1 

p > Manufactures de Savon. 

E. - Port neuf. 

F. Communication des deux 

Ports. 

G. Chaîne neuve. 

H. Paflage pour aller aux fours 

• du Roi. * 

PLANCHE IL 
% 

La première figure repréfente les vers - 
* qui ont été trouvés dans le bois de Gayac 
venu de la Martinique à Brefl en 1731. 
On voit en q . , a , a , les cafques à 
crochets dont la tête de ces vers étoit 
armée. 



La fécondé figure repréfente les caf- 
ques terminés par le bout , comme le fer * 
d’un vilbrequin de Menuifier ou d’une 
vrille, dont etî armée la tête des vers 
qui rongent le bois des Vaififeaux. Ces 
cafques font compofés de deux pièces 
féparées l’une de l’autre, mais qui tien- 
nent de chaque côté à laftête du ver» 
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La troifiéme figure repréfente les 
petits animaux connus fous les noms de 
JPuces ou Mites de mer. En b , b , b , 
ces animaux font deflînés tels qu’ils pa- 
roiflfent à la vue : on en voit un en B , 
grofli par un excellent microfcope. 

PLANCHE III. 

La première figure repréfente un mor- 
ceau defcordage tout criblé par les vers 
dont la tête eft armée d’un cafque 
deux pièces. Les filions faits dans le bois 
par ce^ers , y parodient encore enduits 
d’une croûte pierreufe. 

La fécondé figure repréfente un mor- 
ceau de bois de fapin , dont tout l’au- 
bour eft piqué par les Puces ou Mites 
de mer. 




« 
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REMARQUES 

SUR 

QUELQUES PROPRIÉTÉS 

DES OISEAUX DE MER, 

& fur les Vers qui Je trouvent 
dans les Huîtres. 



Amaftons toujours des vérités dePhylîque, 
au hazard de ce qui en arrivera, ce n’eft pas 
rilquer beaucoup. Il eft certain qu’elles (ont 
puifées dans un fond d’où il en eft déjà l'orti 
un grand nombre qui fe font trouvées utiles. 

Fenunelle , Préface de l’HiJloire de l’Académie 
Royale des Sciences. 



« I. 

Le Peuple a fa Phyfique & fon His- 
toire naturelle : & quoique pour l’ordi- 
naire on doive s’en défier , elles ne laiflent 
pas quelquefois de donner des ouver- 
tures, & de faire naître des idées ( a ) 

(*) M. Leibnitz s’entretenoit volontiers avec, toutes 
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qui conduifent au vrai. En voici un 
exemple qui mérite d’autant plus d’être 
recueilli , que les Phyficiens ont eu des 
cloutes & des incertitudes fur cette ma- 
tière. Elle regarde la génération -des 
Macreufes , Bernacles, Judelles& autres 
oifeaux femblables qui vivent & Te nour- 
rilTent aux bords de la mer, entre les 
rochers ■&. les amas de toutes fortes de 
coquillages. 

On a cru autrefois que ces oifeaux 
tiroient leur origine du bois pourri des 
vieux Navires & de l’écume de la mer. 
Je n’ai pas befoin de dire qu’une opinion 
fi âbfurde a difparu avec la nouvelle Phi- 
lofophie. On ne reconnoît plus aujour- 
d’hui de ces générations monftrueufes & 
fpontanées fur lefquelles les Anciens, peu 
fcrupuleux obfervateurs de la nature, 
difcouroient à pure perte. On ell per- 
fùadé que les germes de tous les corj^ 
organiques (£). ont été produits au com- 

fortes de gens , & il ne dédaignoit pas même ceux qui 
exercent des proférions communes. Son luit , dit M. 
de Fontenelle , étoit de recueillir le plus qu’il pouvoit 
de connoiflânces de pratique , qu’il fçavoit enfuite rame- 
ner à la théorie, & qu’il rendoit utiles. En effet, il 
n’y fi point d’ignorant qui ne puiflc donner quelque inf- 
truôion au plus habile homme , ni de fi mauvais livre 
dont on ne puific tirer quelque profit. 

0) Ce feintaient a été cmbrafë par tout les Carte* 
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menctment du inonde qu’il n’y a eu 
dans la fuite que des dévelcppemens fuc- 
cefîifs , fuivant l’ordre & les befoins de 
la nature. « Les plantes & les animaux, 
».dit M. Leibnitz, ne viennent point 
» d’une putrefaélion ou d’un cahos , 
» comme le croyoicnt les Anciens , mais 
» de femences préformées , & par con- 
» féquent de la transformation de$ viyans 
» préexiftans, j> 

XJne autre opinion fur la même ma- 
tiere n’elf pas. moins abfurde, quoique 
plus récente. G’eft celle qui aflfure pofiti- 
vernent que certains coquillages fe mé- 
tamorphofent en oifeaux de mer, après 
avoir été mûris, pour ajnfi dire , & fé- 

lîcns , par Swammerdam , par le fameux Boranifte Jean 
Ray , par le Pere Mallebranche. Cependant il fouffre de 
très-çrandes difficultés , comme l’ont fait voir M. Cud- 
Worth dans fon fyftêrne intelleéhiel de l’univers, & M. 
Hartfoecker dans les Conjeéhires Phyfique*. Ce dernier 
a même employé un calcul afltr fin, & qui pourroit 
paffir j>°ur une démonftration , iî l’on n’éto t convaincu 
de ia divifibilité de la matière à l’infini. En effet , voulant 
a/ligner quelque rapport entre le premier grain de fe- 
mence de la première plante qui a paru au commence- 
nient du monde, & le dernier grain de femence de la 
derniere plante.qui paroîtra à la fin du foixantienx iîéde, 
M- HartfoecKer a trouvé nue ce rapport étoit comme de 
. 1 unité d 1 unité fuivie de fiente mille xero : d’* u il con- 
clut que le fy/leme des germes organiques enveloppés 
les uns dans les autres , cil abfurde & tout-a fait în- 
• loutenable. 
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mondes -par l’ardeur du foleiL Cependant* 
toute ridicule que paroît cette opinion 
au premier abord , elle a quelquefonde- 
ment dans la Phyfique des Pêcheurs 
& des Matelots : & c’eft ce que j,e 
vais développer en faveur de ceux qui 
aiment ces fortes de détails, peu inté- 
reflans à l’égard de tous les autres, pour 
qui une 'étude plus fine & plus recher- 
chée de la nature n’a point de charmes , 
paroît même une occupation vile & a)> 
je&e. J’aflurerai pourtant avec Sénéque , 
que rien n’eft plus noble ni plus digne 
de l’homme ; H&c ïnfpicere , hac difcere, 
his incumbere , nonne tranfilire eft morta - 
litatem fuam , & in meliorem tranfcribi 
fortem ? * 

I L 

Tous les oifeaux offrent quelque in- 
duftrie, quelque talent particulier, dans 
la maniéré dont ils font leurs nids : Cr 
quietum recjuirunt ad pariendnm locum 
& cubilia fibi nidofque conftruunt , eof- 
que cjuàm pojfunt mollijftme fubfternunt ,, 
ut auàm facillimè ovâ ferventur. Il eft 
aife de s’en convaincre par foi-même 
d’admirer ces fortes d’ouvrages où reluit 

une 
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une fi ingénieufe méchanique : ouvrages 
que ramené chaque printems, & qui font 
expofés à tous les yeux , 

Simut 

Ac fpedes pattfafta tjl venta diei 
Et referata viget genitabilit aura Favonû 

Les oifeaux de mer font ceux qui 
montrent le moins d’intelligence & d’ha- 
bileté dans la fabrique de leurs nids. Les 
uns recherchent le creux des rochers, les 
erifoncemens les plus obfcurs : & là, ayant 
raflfemblé de l’Algue marine , & d’autres 
plantes molles , ils y dépofent leurs œufs. 
On doit feulement obferver que ces 
œufs ont befoin d’humidité pour eclorre,. 
& que les années pluvieufes font celles 
où il y a une plus grande abondance 
d’oifeaux de mer : au contraire de ceux 
de terre dont les œufs coulent & péril— 
fent tous , ces mêmes années.. 

Les autres s T établifîènt dans les en- 
droits où il y a beaucoup de coquillages, 
fur-tout de ceux à deux pièces ou bival- 
ves, fortement attachés contre des ro-, 
chers ou contre des morceaux de bois : &' 
là , quand ils font à la veille de pondre , 
Ms bequettent le poiflon renfermé dans, 

A a 
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ces divers coquillages , & mettent leurs 
œufs à la place. Sans doute que ces 
œufs trop foibles pour fe foutenir d’eux- 
mêmes , y relient collés par quelque li- 
queur vifqueufe & gluante,, jufqu’à ce 
que l’oifeau rompe Tes enveloppes & 
prenant plus de nourriture , fe ferve en- 
fin de fes propres aîles. Voilà, à mon 
avis , ce qui a donné lieu au Peuple qui 
habite les côtes de la mer , de dire que 
les coquillages fe transformoient eux- 
mêmes en oi féaux. 

On me demandera peut-être par quel 
art j’ai pu découvrir une manœuvre lî 
finguliere , & fi peu remarquée jufqu’ici. 
Je répondrai que c’eft en parcourant les 
côtes de Léon & de Cornouailles en 
baflfe-Bretagne , & en entrant, non fans 
péril, dans quelques-unes des cavernes 
qui font fituees le long de ces côtes. On 
y trouve de ces coquillages fans nombre, 
& parmi ces coquillages, des oifeaux de 
mer de toutes les fortes qui viennent s’y 
loger , principalement lorfqu’il vente du 
large , & que la tempête oblige ces oi- 
feaux à chercher l’abri. Vers le milieu 
du printems , les femelles accourent dans 
ces cavernes pour pondre leurs œufs : & 
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le5 males ne manquent point d’y appor- 
ter aux petits déjà formés l’aliment qu’ils 
ne pourraient point fe procurer d’eux- 
memes. Cet aliment confifte en poiL 
fons àdemi-éclos, & en vers rougeâtres^ 
de ceux que la mer laifle pendant le ju- 
fant fur le rivage. Tous les foirs, tandis 
que les oifeaux de mer s’empreflent au- 
tour de leurs petits qui s’élèvent infen- 
fiblement j tous les foirs, dis-je, les Pê- 
cheurs vont enlever une partie des œufs 
dépofés dans ces cavernes maritimes , & 
prennent les jeunes cifeaux qui ne peu- 
vent encore voler. Ç’ell leur nourriture 
ordinaire. Mais toute cette manœuvre 
n’eft commune que fur les côtes des 
Pays Septentrionaux, qui abondent en 
oifeaux de mer: au lieu que les côtes des 
Pays Méridionaux en ont très-peu. Il 
femble que ce foit une efpéce de com- * 

penfatiou faite par la. nature» 

Da n s le fleuve Saint Laurent', 
vers le milieu du chemin de fon em- 
bouchure à Quebec, on trouve deux 
énormes rochers remplis de. coquillages 
innombrables, & d’oifeaux qui viennent 

dépofent leurs œufs 
L?air en ellfouvent 
• A a ij 



y faire leurs nids & 
cfens ces coquillages. 

■t « 
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obfcurcî. On appelle ces rochers les Iî^ 
les aux oifeaux;. & il eft furprenant que 
dans la multitude prodigieufe de ces 
nids, chacun retrouve précifément le 
lien* 



I I I; 

» 

Il y aur °i t beaucoup d’autres chofes 
a dire fur cette matière» Premièrement, 
il eft très-difficile d’approcher les oifeaux- 
de mer durant l’hyver, & de les prendre» 
Ils ne font plus li farouches vers le mi- 
lieu du printems & tout l’été , cum men- 
tem Venus ipfa dédit ; ils s’apprivoifent 
infenfiblement. Ce n’eft pas pourtant, 
îorfque l’hyver les raffemble par troupes, 
qu’ils établirent des corps-de-gardes , & 
pofent des fentmelles , comme quelques 
voyageurs l’ont débité fabuleufement r 
mais c’eft qu’alors ils fe retirent fur des 
pointes de rochers , & dans des endroits 
marécageux & pleins de vafe. De -là 
vienrleur fureté. On peut lire dans l’Hi£~ 
toire Naturelle d’Ecofle compofée par 
le Chevalier Robert Sibbald , la maniéré 
dont les jeunes Matelots vont , malgré 
la rigueur du froid , à la chafle de ces for- 
tes d’oifeaux» Ils y rifquent d’ordinaire: 
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leurs vies. Mais comme c’eft la princi- 
pale fubfiftance des malheureux qui ha- 
bitent ce grand nombte de petites Iflcs 
& de rochers qui font au Nord de l’E- 
cofl'e , le péril ne les étonne point. 

L’Auteur eflimé d’une Relation de 
Groënlande , rapporte qu’on y trouve 
des oifeaux qui reflemblent du bec & 
des plumes aux Perroquets, & des pieds 
aux Canards, & dont le chant eft très- 
doux & très-mélodieux. J’avois eu de 
la peine à croire ce fait fur le témoignage 
feul d’Ifaac de la Peyrere , fi connu par 
fon Traité des Préadamites. Mais depuis 
que je vois ce témoignage confirmé par 
M. Hans Egede, Miflionnaire Danois, 
qui a demeuré quinze ans en Groën- 
lande, il ne m’eft plus permis de douter 
(c) d’un fait qui m’avoit paru fi extraor- 
dinaire, & qui le paroîtra également à 
ceux qui voudront bien confidérer que 
les oifeaux qui vivent fous la Zone tor- 
ride, quoique parfaitement beaux, n’onf 
<j#un cri aigu & perçant. Comment' 

(c) Le Journal Hiftorique du Commerce parle des- 
Mémoires de M. Han* Egede, malheureufe n?nt écrits eu- 
Danois & en Allemand. On trouve aulli un extrait' 
de ces Mémoires dans le trente- unième Tome de la B** 
fcliothéque rcifounce. 
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ceux qui vivent fous la zone glaciafè y 

ont-ils la voix li agréable ? 

S 

En fécond lieu, fai déjà remarqué 
que plus on avance vers les côtes des 
Pays Septentrionaux, plus on rencontre 
des oifeaux de mer: tout au contraire 
de eelles des Pays Méridionaux, où l’on 
ne trouve que des oifeaux de terre , & 
rarement des autres. J’ajouterai ici que 
les oifeaux de mer n’ont qu’un vol con- 
tinu & fuivi , & qu’ils s’arrêtent fur le 
champ ; au lieu que les oifeaux de terre 
battent long-t:ms des aîles, avant que de 
fe repofer. Ainfi, quand on s’apperçoic 
de cette manœuvre, on eft aflfuré de 
n’être qu’à une lieiîe tout au plus de 
terre. On y touche prefque de la main. 
Les oifeaux de mer s’éloignent de 30, 
40 & yo lieues des côtes , & on les voit 
tantôt s’afleoir fur la furface des eaux , 
tantôt s’attacher aux mats & cordages 
des Navires qu’ils rencontrent. 

Troisièmement, quoique tousses 
hyvers foient extrêmement rigoureux 
dans le Nord, il arrive pourtant des 
années où le froid augmente à tel point, 
qu’il en devient inlupportable & alors 
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les oifeaux de mer fuyent dans des cli- 
mats moins rudes. On en trouve des 
quantités innombrables fur les côtes 
d’Angleterre , de Bretagne , de Norman- 
die , &c. On y voit auffi des troupes de 
cygnes qui fe réfugient dan9 les anlès 
& les bayes , qui entrent dans les riviè- 
res & cherchent l’abri. Toutes les côtes 
de Bretagne en furent couvertes pen- 
dant le long & formidable hyver de 1705». 
On en a vu encore deux fois depuis. Il 
’eft aflfez difficile de marquer précifément 
quelle elt la patrie des cygnes. Ils ne 
quittent point leurs retraites que l’hyver, 
& lorfque la mer commence à charrier 
des glaces r ils fe jettent alors fur les cô- 
tes de riflande , ils abordent en Groë'n- 
lande & à Spitzberg : on eft étonné de 
leur nombre. L’été ils difparoiflenttous, 
on n’en retrouve aucun : on ne fçait ce 
qu’ils deviennent. 

. ■' * ; 1 v. 

Tous les Navires qui rentrent dans 
les Ports, après avoir quelque tems tenu 
la mer , ont leurs fonds chargés de co- 
quillages de toutes les fortes. Les uns y 
adhérent fi fortement qu’il faut employer 
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la fçie , pour les en féparer, Les autres 
fe détachent d’eux -mêmes, au premier 
feu de la caréné : ce que j’ai déjà remar- 
qué. Parmi ces coquillages dont les va- 
riétés font infinies , ii s’en trouve quel- 
ques-uns , comme des moules 6c des Ca- 
mes , ( d) qui contiennent des œufs & des 
embryons d’oifeaux de mer enveloppés 
d\ine matière vifqueufe & gluante , fur- 
tout quand les Navires ont fait des voya- 
ges au Nord , & qu’ils ont été obligés 
d’y pafler l’hyver. J’ai eu deux fois le 
plaifir de faire cette obfervation. La mer 
ayant poufl'é des débris de Vaifleaux An- 
glois fur la côte de Bretagne entre le 
Conquêt 6c Saint Matthieu, on me 
montra des planches qui provenoient de 
. ces débris,& auxquelles étoient attachées 
de grandes coquilles , qui renfermoient 
des œufs prêts à éclorre,c’eft-à-dire, des 
œufs d’où l’animal déjà formé paroiflbit 
chercher à fortir, en bequettantfa coque 
& tâchant de la fêler. Je crus qu’en tai- 
fant remettre ces planches à fleur d’eau , 
& à l’abri du vent , je pourrais arriver à 

( d ) T.e* Came? font un genre de coquillage* à deux 
füéiet qui ne fc ferment jamais examinent, parce que 
le poiflon qui y ell renfermé , déborde toujours un peu. 
Rcndclet en a décrit plusieurs eipécci, 

quelques: 



si 

qu. 



me 
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ren 



reu 

auf 

fer 

rar 

les 

ver 
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•quelque chofe de plus diftinét,.& réalifer 
mes conjectures. Mais les coquillages qui 
avoient déjà été fort agités , fe déjoigni- 
rent tous, & la mer les emporta. 

y 

Le hazard qui fert quelquefois fi heu- 
reufiment les Phyficicns, leur manque 
aufli quelquefois au befoin. Ont-ils ob- 
servé une chofe curieufe , un phénomène 
rare ; s’ils veulent les examiner encore, 
les obferver avec plus d’attention , fou- 
vent ils ne peuvent réuffirà les retrou- 
ver. C’efl ce qui m’eft arrivé , par rap- 
port aux coquillages qui tiennent à des 
débris de Vaiffeaux. On n’a pu me mon- 
,trer des planches femblables à celles que 
j’avois vues. Mais d’habiles Navigateurs 
m’ont aflfuré que rien n’étoit plus com- 
mun fur les côtes des Pays fepteitr 
irionaux. 

Les nids des Alcyons fi célébrés dans 
d’antiquité , pourroient bien n’avoir été 
que des coquillages d’une certaine gran- 
deur , où ils fe trouvoient placés ; & 
comme ces coquillages ne tenoient à 
aucun corps folide, ils flottoient fur la 
furface de la mer, jufqu’à ce que l’oi- 
feau devenu plus fort ou plus adroit, 

Bb 
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fortît d’une pareille demeure. On ne 
trouvoit ces nids , ces coquillages ani- 
més &, pour ainfi dire , vivans , que dans 
les beaux jours d’hyver.&au milieu des 
rofeaux qui leur laiffoient la liberté de fe 
mouvoir. Une mer trop agitée & trop 
en défordre n’auroit pas manqué^le les 
fubmerger. 

Perque dtesplacidos hybemo tempore feptem 
Incubât Halcyone , pendentibut aquore nidis : 
Tttm via tuta maris. 

Il y a un genre de végétal marin i 
-nommé Alcy onium , dont la ftruéhire 
extérieure eu allez femblable à celle des 
champignons de mer. Les Naturalises 
ont remarqué plufieurs efpéces différen- 
ces comprifes Tous ce genre de végétal , 
lefquelles ont des figures plus ou moins 
^régulières. Il fe trouve aufli des Alcp/o- 
nium pétrifiés en quelques endroits d y Al- 
lemagne , & fur-tout dans les montagnes 
de Suiffe. Mais ils n’ont aucun rapport 
aux nids des Alcyons , qui étoient cer- 
tainement des coquillages plats oh ces 
oifeaux alloient depofer leurs œufs. Ces 
coquillages d’abord collés à quelque 
cocher ^ s’en détachoient enfuite.& glif- 
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fbient fur lafurface des eaux, fans trop 
cependant s’éloigner des côtes. Les gran- 
des algues-marines , les rofeaux les arrê- 
toient dans leur fluctuation. C’efl: ainfi 
que de flot & de jufant , on voit la mer' 
apporter & rapporter des corps de tour- 
tes les fortes , quelques-uns fi extraordi- 
naires, qu’on ne fçaitdans quelle clalfe les 
ranger, parmi les anin^aux,, les planter 
pu les Zoophytes. 



V. 

J’a jp ut e rai à ce que je viens de' 
dire une obfervation importante fur les 
Huitres , & que j’ai répétée trois années 
de fuite. Cette obfervation , quoique 
nouvelle, ne doit" pas étonner : elle efl 
analogue à plufieurs autres faites, par. 
M rs . LeuWenhoecK & HartfoecKer.. 
Leurs découvertes particulières ont ap- 
pris qu’à la fin on pourra tout, oupref- 
que tout découvrir. 

Je diftingue deux fortes d’Huitres, (rj 

(e) M. de Reaumur parle ainfi dans le premier Mé* 
jnoire du Tome premier de fon Hifloire dés Infeâes ï' 
“ Si quelqu un foutenoit qu’une Huitre toute vile qu’elle 
ajelta nos yeux, quoique forcée à paflër furie même - 
aa-rocher une vie qui nous paroît fort trille , y peut jouir 

Bbij 
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les fécondes & celles qui ne le font pas- 
Les premières font aflez reconnoilfables 
par une efpéce de petite frange noire 
qui les entoure. Les friands ne les man- 
quent point , & les trouvent plus fuccu- 
lentcs au goût. Dans la faifon que les- 
Huitres fécondes jettent leurs œufs , ou , 
comme parlent les pêcheurs , leurs grai- 
nes , elles font Uiteufes , défagréables & 
mal-faines. En quelques endroits même, 
comme en Efpagne > il eft défendu d’en 
draguer & d’en étaler aux marchés , à 
caufe des accidens qu’elles pourroient 
caufer , fi des perfonnes indiferettes ve- 
noient à en manger. Mais ce que les- 
Huitres ont alors de plus particulier , 
c’eft qu’elles font remplies d’une infinité 
de petits vers rougeâtres , qu’on ne leur 
trouve point en d’autres failons , ou du 
moins qu’on ne leur trouve que très- 
rarement. De quel ufacre peuvent être 
ces vers aux Huitres fécondes , & feu- 
lement dans la faifon où cette fécondité 
fe déclare l Je conjeéture. qu’ils leur fer- 
vent, pour ainfi dire , d’accoucheurs , en 

» d’une vie très-agréable, étant occupée des plus hautes. 
9) fpéculattons > on ne feauroit lui nier que le pouvoir 
si fuprême ne puifle aller là Sc plus loin. 11 peut créer & 
si placer des intelligences où il veut, n En vérité, M. de 
Reauraur fait bien de i’honneur à une Huitrc. 
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excitant de quelque maniéré qui nous elt 
inconnue , les organes deftinés à la gé- 
nération. On fçait que les œufs ou les 
graines que jette l’Huitre féconde , font 
effectivement de petites Huitres, à qui il 
ne manque rien : & fi on les obferve au 
microfcope , ou même à une forte loupe , 
on trouve qu’elles font déjà logées dans 
une coquille à deux pièces, comme elles 
le doivent être pendant le cours de leur 
vie. 

J’avoue qu’il y a apparence que tout 
le détail de la manœuvre de ces petits 
vers que je nomme accoucheurs , ne nous 
fera jamais bien connu. Mais peut- être 
eft-ce affez (/) de fçavoir qu’il y a de 
tels vers. Une expérience qui doit en 
convaincre fans aucune difpute, eft la 
fuivante, renouvellée plufieurs fois de 
fuite. J’ai pris des Huitres fécondes, & 



(f) Il y a apparence qneles Afh-onomes ne fçauront 
jamais ni quelle eltla force qui retient les Planètes dans 
leurs orbites.ni quelle eft la caufe de l’inclinai (on phyfique 
des plans de ces orbites par rapport 3U plan de l'équateur 
du foleil. 11 leur fuffit de fçavoir que cela eft ainfi. De la 
même maniéré, il y a apparence- que les l’hyficiens ne 
fçauront jamais quelle eft la caufe de cette péfanteur 
univtrfelle & réciproque , qui attire" tous les corps en 
laiton direéle de leurs malles, & en raifon renverfée 
du qnarré de leurs diftances. Ne leur fuffit-il pas de 
fçavoir que cela eft ainfi ? 
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les ai mifes vers le mois de Mai dans ufr- 
réfervoir d’eau Talée. Elles ont laiflfé à 
l’ordinaire une nombreufe poftérité. J’en- 
ai pris de la même maniéré de celles qui 
me paroiffoient fécondes : mais je me fuis 
fervi d’une main adroite, pour' en reti^ 
rer tous les petits vers qui y étoient ren- 
fermés. Ces Huitres n’ont rien produit, 
la ftérilité a régné dans les réfervoirs où 
elles avoient été placées. Il me femble 
que cette expérience ell décifive, ou du 
moins fi conforme à tout ce qu’on a dé- 
couvert jufqii’ici du méchaniûne de la 
nature , qu’on y peut compter. 

Au refie, les vers accoucheurs dont 
je viens de parler , différent tout-à-fait 
de certains vers blanchâtres & luifans 
qu’on trouve encore dans les Huitres,- 
& qui pour la première fois furent ob- 
fervés en 1666. par M, de la Voye, In- 
génieur en chef a Breft. Ces vers ref- 
femblent à une groffe épingle, & ils ont 
depuis cinq jufqu’à huit lignes de long.. 
Au moindre attouchement , à la moindre 
fécoufTe , ils fe réfolvent en une matière 
gluante & aqueufe qui s’attache même 
aux doigts. Rien n’efi plus difficile que. 
de pouvoir examiner ces vers entiers. Je.: 
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n’en ai eu que des parcelles : & fi ce 
n’étoit la lumière qu’ils produifent , lu- 
mière allez femblable à celle d’un mor- 
ceau de foufre enflammé, je les aurois 
tout-à-fâit méconnus. 

Cette lumière qui n’a qu’un éclat ra- 
pide & d’un inftant, eil ce qui diftingue 
les vers blanchâtres des Huitres. Mais 
pour la réveiller, il faut obferver les con- 
ditions fuivantes : i°. d’avoir des Hui- 
tres fraîchement draguées, caries vieilles 
ne produifent aucune lumière : 2 °. de les 
ouvrir fans violence dans un lieu médio- 
crement éclairé, comme d’une fimple 
bougie; 3 0 . de les fecouer avec la main, 
ou plutôt de les jetter contre quelque 
chofe de dur, par exemple , contre le pa- 
vé d’une cuifine. On voit alors fe répan- 
dre des étincelles d’un feu , tantôt bleuâ- 
tre , tantôt violet , qui s’éteint prefque 
aufli vite qu’il s’allume. Ce font des 
éclairs qui durent environ iy à 20 fé- 
condés, & qui couvrent tout l’endroit 
où les Huitres tombent coup fur coup. 
L’œil en eft ébloui : mais cet éblouifler 
ment pafle avec la derniere rapidité» 
Comme il eft impoflible qu’en maniant 
ces Huitres, on n’enleve quelques .vers 
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lumineux , les doigts brillent alors , ainfi 
que feroient des grains de Phofphore 
écrafés fur du papier blanc. Mais je dois 
dire que toutes les Huitres ne donnent 
pas lieu a cette expérience. Sur un pa- 
nier de deux ou troi* cens , à peine en 
trouve -t- on vingt ou vingt-cinq qui 
ayent des vers qui luifent : & encore ne 
les ont-elles pas dans toutes les faifons» 
Des années même fe paffent, fans qu’on 
en découvre aucun. Quoi qu’il en foir, 
l’ai toujours remarqué que les groflès 
Huitres font préférables aux petites , & 
qu’elles étincellent davantage. 

. Une épreuve quieft fuivie d’un foc* 
cès favorable , conduit naturellement à 
d’autres épreuves. Quand on fçait que 
la nature n’agit point par fauts , par des 
mouvemens brufques , & qu’elle fuit une 
certaine analogie , on peut palfer d’une 
efpece à l’autre fans aucune crainte. Elles 
fe' réunifient fous le même genre. Aufli 
ai-je trouvé que tous les grands coquil- 
lages bivalves, ou à deux battans , for- 
tout certaines grofles moules qui dans 
tout l’Océan, s’attachent aux fonds des 
Vaifleaux , produifent de la lumière. 
Je fuppofe qu’on les traite comme les 

Huitres 
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Huitres, c’eft-à-dire , qu’on les porte 
dans un lieu prefque obfcur & qu’on 
les fecoue violemment. Cette aétion 
répétée met en mouvement les particules 
faüno - fulfureufes dont ces coquillages 
font imprégnés, 5c les rend de véritables 
noétiluques. 

La mer contient beaucoup d’autres; 
productions qui brillent la nuit. Mais ce 
îèroit un long travail de les parcourir 
toutes. J’ajouterai qu’elle peut paflfer elle- 
même pour un grand Phofphore , la ma- 
tière qui fait la lumière & qui fe com- 
munique avec une promptitude & une 
légèreté inconcevables , la pénétrant de 
toutes parts. Aufli voit-on l’eau de 1? 
mer briller dans les violentes tempêtes 
& fes vagues par leur choc mutuel s’allu- 
' .mer, pour ainfi dire , l’une l’autre.. Le 
fillage des Vaifleaux eft également lu- 
mineux, non par réflexion, mais par lui- 
même. H y a plus r fl l’on mouille 
(d’eau de mer un linge rude & épais , & 
qu’on le torde bien à l’obfcurité, il em 
fortira des étincelles de feu.. 
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APPROBATION 



J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, "tro* 
Manufcrit intitulé , Eflai fur la Marine des Anciens , 
particulièrement fur leurs Ksi [féaux de Guerre , Ôcc. 
Et j’ai cru que l’impreflion en feroit agréable au Public.. 
A Paris ce iÿ Avril 1747* 

C L A I R A U T.. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre : A nos aînés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant nos Cours de Paiement, Maîties des Re.- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Eadlifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci- 
vils, 3c autres nos Jufticiers qu’il appartiendra: Sa i-UTt 
Notre bien-amé LouiS-ETitNNt GaneaU , Libraire 
à Paris ; Nous a fait expofer qu’il défireroit faire impri* 
wer & donner au Public un Ouvrage qui a peur titre 
Eflai fur la Marine des Amiens, C7 particulièrement 
fur leurs Pai fléaux de Guetre ; s’il Nous plaifoit lui accorr 
der nos Lettres de Privilège fur ce néctflàires. A ces 
caufes , voulant, traiter favorablement l’Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes > 
de faire, imprimer ledit Ouvrage en un ou plulîeurs 
volumes , & autant de fois que bon lui femblera , 

Adèle vendTC, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le tems de neuf années confccutives, 
à compter du jour de la date défaites Préfentes. Faifons 
dé fe. des à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéiilànce : com- 
me aufli à tous Libraires, Imprimeurs, d’imprimer ou 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun extrait fous quel- 
que prétexte que ce foit , d’augmentation , correûion , 
changement ou autres , fans la-permiflion exprefle & par 
écrit dudit jexpofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
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3 peine de confîfcation de* Exemplaires contrefait», de 
trois raille livres d’amende contre chacun «les ccnrreve- 
nar.s , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel- Dieu de 
Paris, 8 c l’autre tiers audit Expofant , ou a celui qui aura 
droit de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts. 
A la charge que ces 1 rélentes feront cnregillrées tout.au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Libraires <Jt 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d’icclles. 
Que .j’impreflïon dudit Ouvrage fera faite. dans notre 
Royaume & non ailleurs ; en bon papier & beaux carac- 
tères , conformément à la feuille imprimée & attachée 
pour modèle fous le contrefcel des Préfentes.; 8 c que. 
Ëlmpétrar.i fe conformera en tout aux Kéclemens de la 
Librairie, 8 c notamment à celui du dix Avril 171J. & 
qu’avant de l’expofer en vente , le Manufcrit ou Impri- 
mé qui aura feivi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage , 
fera remis dans le même état ou ^Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très- cher & féal Chevalier le- 
Sieur Dagueflèau , Chancelier de France , Commandeur, 
de nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
,, plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans celle de no- 
tredit très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueflèau, 
Chancelier de France ; le tout à peine deuSullité des l'ré- 
fentes. Du contenu defquclles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir lcditExpofant ou fes ayans caufe plei- 
nement & paifiblcmcnt, fans fouffrir qu’il leur foit fait? 
aucun trouble ou empêchement, oulonsqu» la copie 
defdites Préférais qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
düement figmfiée ; < 5 r qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos araés & féaux Confeillers 8 c Secrétaires , foi 
foit ajoutée comme à l’original. Commandons au premier 
notre Huiflî. r ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’e- 
xécution d'icelles , tous A êtes requis & nécefTaires , fans 
demander autre permilHon, & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , 8 c Lettres à ce contraires’; 
Cak tel efl notre plailîr. Donné à Verfailles ïe treiziéme 
jour du mois de Mai, l’an de grâce mil fepr cens quarante- 
fept , 8 c de notre Régné le trente deuxième. Par le Roi 
• en fon Confeil. SAiNSON. 

R'giftré eufemble la crjfio» fur le Reg’flrc XI. de la 
Chambre Ryjalé des l ibraires d Imprimeurs de Varis , 
Humer» 7J1O. f»l. 658. cetifermémcnt aux anciens. Régler. 
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ment confirmé/ par celai di lt. Février 172 J. Jl Périr 
et iO. Mai 1 747. 

Signé , G. ÇA V E L I E R , Syndic. 



Je cede à M. David l’aîné, la moitié au prê- 
tent Privilège , pour en jouir comme de cho- 
fes à lui appartenantes, fuivant nos conven- 
tions. A Paris ce 1 S Mai 1747. 

GAN EAU,. 



De l’Imprimerie de JACQUES GUERIN > 1747*' 
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